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AUX 

HONNESTES  GENS. 


O  V  S     ne    doutez^  pas , 
MESSIEURS ,    que 

je  rieujje  peu  trouver  queU 
que  Perjonne  de  qualité  a  qui  dédier 
ces  curioJîteT^  ç^  qui  par  complaijance 
m  aurait  prejié  fin  nom  pour  Jervir 
de  /awvegarde  à  mon  Ouvrage,  Mais 
vousjçavezj  auffl  qti  outre  la  peine  que 
faurois  eue  a  drejfer  un  compliment 
ç^  compofir  un  Panégyrique  ,  ce  qui 
nefi  ny  agréable ,  ny  facile  ,  ]e  courais 
rijque  défaire  un  mauvais  préfinti  car 
on  ne  fçait  que  trop  ^  combien  les  De* 
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dicaces  de  livres  deviennent  de  jour  en 
jour  importunes  ^  incommodes  ^  ç^ceji 
ce  qui  mj  a  fait  entièrement  renoncer. 
ISleantmoins  ,  pui/que  ce  neji  pas 
la  coujiume  de  publier  un  Owvraç^e 
fans  efire  ajfeuré  de  quelque  protecJton^ 
vous  me  permettrez^  ,  s'il  vous  plaifi^ 
MES SIEVKS  ,  de  mettre  celuy^ 
cj  fius  la  vojire  ,  rieHant  pas  pojjîhle 
den  trouver  une  plus  illujhre  ^  plus 
ajjèurée  çf  plus  facile  a  obtenir. 

Il  y  a  Jlx  ans  que  je  diffère  a  vous 
U  prefenter ,  malgré  la  tentation  ordi^ 
naire^  qui  porte  les  T^ojageurs  à  faire 
ff avoir  quils  ont  veu  le  monde ,  ç^ 
qui  m'oblige  enfin  a  prefent  y  a  vous 
donner  la  peine  de  lire  icy  a  voHre  aifèy 
ce  que  je  ne  puis  plus  raconter  de  bou^ 
che  qi4avec  quelque  cha^in. 

Mais  avant  que  paffer  outre  y 
ne  vous  alleZj  pas  imaginer  que  les 
heauteZj  de  la  Perfe  que  je  vous  veux 
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dejcrire  ,  /oient  les  plus  belles  chojes  du 
monde  i  je  ne  *vous  les  donne  pas  pour 
telles  y  mais  feulement  pour  ce  que  fy 
ay  remarqué  de  plus  curieux  en  Han^ 
née  mil  fix  cens  Joixante-quatre  ^  qt^. 
fy  pajfay  avec  Monjieur  Tavermer, 
cet  illujtre  Voyageur ,  dont  la  conver- 
Jation  nia  beaucoup  aydé  a  niinfiruire^ 
(^  a  remarquer  les  chojes  qui  pour- 
ront vous  agréer  plutofi  a  caufèquel" 
les  font  fort  éloignées  ç^  peu  connues  y 
que  pour  en  valoir  bien  la  peine. 

Les  deffeins  que  fen  avois  faits 
ayant  ejî'é  trouvez^  curieux  par  plu^ 
Jieurs  de  vous  autres  M.eJJleurs  ^  ç^ 
affeZj  jujies  par  Monfieur  T^avernier, 
qui  par  la  longue  pratique  quil  a  du 
Pays  ,  en  peut  bien  juger  i  le  les  ay 
fait  graver  par  une  main  qui  ne  vous 
fera  pas  trouver  le  prejènt  indigne 
de  vous.  Ils  ne  reprejentent  pas  mal 
les  chofes ,  pour  ejlre  faites  a  la  veuë 
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feulement ,  ç^  "vous  les  deveZj  efiimer 
Sautant  plus  que  ce  font  les  premiers 
que  je  ffache ,  que  l'on  "vous  ait  don-- 
nez^. 

Pour  mieux  conduire  mon  Leéîeur 
dans  ce  vojage ,  jy  ay  adjouté  une 
Carte  ^  ou  flutofi  un  Itinéraire  ^  qui 
marquera  les  lieux  affez^  paffahlement 
dans  leur  fcituation ,  fur  tout ,  ce  qui 
efi  de  la  Natolie  ^  de  la  Perfe  i  ce 
feroit  témérité  de  la  guarantir  parfais 
te  y  après  que  tant  d' habiles  gens  rien 
ont  encor  peu  'venir  a   bout. 

Le  difcours  que  jay  fait  ^  -vous  ex^ 
pliquera  autant  qutl  ma  efté  pof^ 
flble  ,  ce  que  les  Eftampes  'vous  repre^ 
fentent  i  (^  comme  fay  affaire  a  d'hon-- 
neftes  gens ,  jay  creu  qùtls  pardonne- 
voient  un  fiyle  afeZj>  libre  çf  point  li* 
mé  y  a  un  Voyageur  ,  qui  ne  prétend 
pas  recommencer  ici  de  nouvelles  fati- 
gues y    (^  qui  retourneroit  plutofi  aux 
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7nâe}  que  de  s  engager  a  faire  un  dtp 
cours  poly. 

Si    je  ne  rapporte  ^ue  ce  que  les 
Voyageurs  precedens  "vous  ont  dit^  cet-- 
te  conformité  fervira  a  efiahlir  mieux 
la  mérité  de  nos  Relations  ;  ^y?  "vous 
y  trowvel^quelque  chofe  de  contraire^ 
je   vous  ajjeureray  pourtant  que  tout 
nia  paru  ainfl  ^    ç^   vous  en  croirez^ 
après  ce  quil  vous   plaira ,    a  moins 
que  vous   ne    vouliel^  vous    éclaircir 
vous  mefmesfur  les  lieux,     T^ous  pour- 
rie!^ néantmoins  ,   pour   voftre  fatis- 
faéiion  ç^  la  mienne  ,  prendre  toutes 
ces  contrariétés  de  voyages  ^  comme  des 
dejfeins  dHune  mefme  chofè ,    qui  ne  fè 
rejfemhlent  pas ,  pour  eflre  faits  de  dif- 
férentes veuès ,    ^  par  ce  moyen  vous 
vous  fatisfereT^  vous  mefmes  ,    fitr  ce 
que  chacun  de  nous  écrit  les  mots  étran-» 
gers  a  fa  mode^  ç^  juge  des  mœurs  des 
Peuples  fort  différemment  ^  félon  le  ra- 
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tort  que  toutes  ces  chojes  ont  à  Ja  larU 
gue  5  Ç^  ^  fin  humeur  particulière, 

le  traite  ces  "Beautez^  un  peu  en  ra-* 
courcy  ,    afin  que  fi  elles  ne  'vous  plai^ 
fint  pas  5    njous  en  fijeZo   moins  en-> 
nuyeZj  3  outre  que  je  l'ay  fait  encor  pour 
cette  raifin^    que  ri  ayant  'voulu  dire 
que   ce  que  fay  veu  ou  apris  par  moy 
mepne  dans  ce  'voyage ,  je  ne  pouvois 
pas  grofiflr  ma  Relation  fitns  me  haz^ar^ 
der  a  me  rendre  garand  de  beaucoup  de 
chofis    quil  faut  employer  pour  ^ojfir 
un  un  livre  :  ç^  enfin  jenay  propre^ 
ment  fait   ce  difiours  que  pour  {ex- 
plication des  Efiampes  5   a  laquelle  il 
paroifi  affetj  fufi[îfint, 

le  vous  aurois  bien  donné  le  journal 
entier  du  voyage  ,  mais  jay  eu  peur 
qutl  ne  fufi  aujfi  ennuyeux  a  lire  quil 
nia  efié  À  le  faire  ,  ^  vous  riau^ 
rieTii  pas  eu  grande  fatisfaéiion  defia^ 
voir  ma  route  da  Paris  a  Lyon  ,  de  U 
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a  <i^arjetlle ,  fuis  mon  paffage  fur  une' 
harque  a  Ligourne ,  oà  je  pris  l'occa/lon 
du  Convoy  d'Ffollande  ,  pour  aller  À 
S  mime  y  mais  nous  j  pouvons  àpre/ent 
pajfer  tout  d!un  coup  fans  cela  en  dépit 
des  Corjaires,  Nous  verrons  une  des 
plus  fameujes  villes  du  Levant  pour 
Jon  Tort  qui  e fi  Jî  fréquenté.  Tous 
les  Francs  ou  Europeans  j  font  en  gran- 
de liberté  pour  la  Religion  ç^  pour 
le  Commerce  ,  ç^  occupent  avec  quel- 
ques Grecs  toute  la  rué  qui  efi  au 
long  de  la  men  La  safjèmhle  une 
groupe  de  JVLarchands  your  compofer  ce 
que  l'on  nomme  Caravannes  qui  vont 
en  Perfe,  Ils  prennent  des  chevaux 
pour  leurs  montures^  ç^  des  chameaux 
pour  porter  leurs  marchandtfes  ,  puis  fè 
mettent  en  chemin  ati  travers  de  la  ISfa-^ 
tolie  5  campans  chaque  jour  au  milieu 
des  champs  ^  fous  des  tentes  comme  une 
.Armée, 
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Ce  Pays  qui  a  efié  autrefois  Ji  beau 
'pour  /es  grandes  ç^  magnifiques  villes^ 
nefi  plus  pre/ques  quun  deferp.  On 
^oïd  en  pajfant  le  lieu  ou  eftoit  Sar- 
des ,  ou  il  y  a  un  méchant  village  du 
mejme  nom  ,  gj"  quelques  refies  dun 
chafieau  ^  dune  Eglije.  Vous  pajJeZj  le 
Taéfole  3  a  qui  les  Grecs  ont  fait  rouler 
du  fable  d'or,  ç^  tant  donné  de  louan- 
ges y  quil  ne  meritoit  pas  i  car  il  ne 
*vaut  pas  la  rivière  des  Cobelins,  On 
voit  enfuitte  Allachars^  grande  villaffi 
a  la  T'urque ,  que  F  on  croit  avoir  efié 
Philadelphie,  /^(7^j    frut^-ucT^  après 

Aphium-Karafiar ,  ville  fort  con/lde^ 
rable^,  qui  tire  fon  nom  fans  doute  de 
la  quantité  d'Opium  qui  sj  cueille,  çf 
que  l'on  nomme  Aphium  dans  le  Pays, 
le  riay  peu  ff avoir  fon  ancien  nom  ,  les 
^urcs  ayans  tout  corrompu.  Vous  ve- 
nez^ enfin  a  Tocat,  grande  ville  ,  qui 
nen  cède  gueres  a  Lyon  ^  çf  prefqm 
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aujjî  marchande.  Elle  eji  bien  à  dix 
bonnes  journées  de  S  mime,  La  Cara^ 
'vanne  sj  repoje  quelques  jours  ,  ^ 
"prend  des  rafraichijfements ,  Jur  tout 
de  bon  'vin ,  puis  tra^verje  un  pays  fort 
montueux  ,  qui  fàijoit  partie  de  la  Ca^ 
padoce  ^  de  T  Ârmeme.  ^pres  on  'vient 
a  ^rz^erom  ,  éloignée  de  la  M.er noire 
d'en'viron  quatre  journées.  Comme  elle 
eji  frontière  de  Turquie  ,  il  y  a  une 
Douane  fort  rude.  A  dix  journées  de 
la ,  ^ous  trouveZj,  Sri'van ,  petite  ^ille 
frontière  de  Verje  ^  ou  les  Turcs  ç^  les 
Perfans  fè  font  autre  fois  furieufement 
battus.  Il  y  a  beaucoup  d!  Arméniens 
habitue?:,:,  aujji  eH-ce  leur  pays  naturel. 
En  allant  a  Tauris  ^  qui  eji  a  dix 
journées  de  la  y  "vous  paj^eX^proche  d'un 
petit  canton  ou  il  y  a  huit  ou  dîxVtlla^ 
ges  d Arméniens  ,  qui  depuis  quatre 
cens  ans  ont  toujours  ejié  joumis^pour  la 
Religion^  au  Saint  Siège  ApoJioUque, 
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Ils  ont  leur  Lithurgie  en  Latin  ç^  en 
Arménien  littéral ,  ^  font  gouvernez^ 
four  le  fpirituel  par  des  Religieux  de 
Saint  T)ominique ,  qui  font  de  leur 
JSlation  ,  dont  quelques  uns  de  temps 
en  temps  'viennent  a  Rome  Je  faire  inp 
truire,  a^lfCais  infenjihlement  nou^  'voi-' 
la  en  Perje^  (f  nous  pouvons  commen-- 
cer. 


LES 

BEAUTEZ 

DE    LA 

PERSE 

AVEC  LA  DESCRIPTION 

de  ce  qtitl  y  a  de  plm  curieux. 


A  Perfè  eft  à  prefènt  un  des 
grands  Empires  de  l'Afie  &  du 
monde  ,  car  outre  la  Province 
qui  sappelloic  autrefois  de  ce 
nom  qu  on  â  changé  en  celuy  de  Fars , 


£  LESBEAUTEZ 

dont  la  Capitale  elloit  cette  fameufè  Per- 
fepolis  :  Elle  contient  l'ancienne  Parthe, 
nommée  à  prefent  l'Erak  ,  le  Servan  qui 
eftoit  la  Medie,  la  Géorgie,  une  partie 
d'Arraenie  ,  le  Gheylan  ,  &  Mafandran 
où  elloit  l'Hircanie  ,  le  Korafan  ou  la 
Badriane ,  le  Kerman  ou  Carraanie  ^  le  Ku- 
firtan  qui  efl:  la  Sufianne  des  Anciens,  & 
quelques  autres  Pais.  Toutes  ces  Pro- 
vinces qui  ont  efté  pour  la  plufpart  des 
Royaumes  ,  font  venues  fous  la  domi- 
nation d'un  feul  ,  &  compofent  ce  que 
nous  appelions  à  prefenc  la  Perfè. 

Son  étendue  eft  de  prés  de  fix  cens 
lieues  en  longueur ,  depuis  environ  le 
quatre-vingtième  degré  de  longitude  en 
tirant  de  l'Occident  à  l'Orient  ,  &  en 
largeur  juftement  du  Nord  au  Sud,  elle 
contient  quelques  quatre  cens  lieues 
entre  les  quarante- deux  &  vingt- fept  de- 
-grez  &  demy  de  latitude.  Elle  touche  à 
l'Occident  les  terres  du  Grand  Seigneur 
&  l'Arabie  :  au  Midy  le  Golfe  Perfique, 
à  l'Orient  l'Empire  du  Mogol  &  le  Paii 
des  IJfbeqs,  au  Nord  la  mer  Cafpie. 
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La  température  du  Païs  eft  différente 
félon  les  lieux.  Ce  qui  eft  en  deçà  d'HiC 
pahan  reffemble  aflez  à  noftre  Europe,  6c 
marque  les  mefmes  Sailons  ;  mais  c:  qui 
eft  vers  le  Midy  ne  conoîc  pomt  d'Hy- 
ver ,  (ur  tout  par  de  là  Schyras ,  où  les 
chaleurs  font  continuelles  ôc  exceffives. 
L'air  y  eft  bon  ôc  Ccc^  fi  ce  n'eft  dans  la 
Province  de  Gheylan  ^  ou  la  Mer  Cafpie 
voifine ,  ôc  le  grand  nombre  de  Rivières, 
caufent  de  fréquentes  ôc  facheufes  ma- 
ladies aux  Marchands  qui  font  obligez 
d'y  aller  pour  le  Négoce  de  la  Soye  qui 
s'y   recueille. 

Les  Coftes  du  Golfe  Perfique  font  ex- 
trêmement chaudes,  ôc  fur  tout  le  Ban- 
der ,  où  les  Etrangers  n'ofent  demeurer 
depuis  le  quinzième  May  jufques  en  Sep- 
tembre. Le  refte  du  Païs  ,  au  moins  ce- 
luy  que  nos  Voyageurs  conoiifent  ,  eft 
fort  fàin  ,  ôc  l'on  n'y  reffent  point  ces 
incommoditez  qui  nous  font  caufées  par 
l'humidité. 

La  Perfe  eft  coupée  en  plufieurs  en- 
droits par  les  branches  du  Mont  Taurus^ 
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mais  elle  a  aufli  de  tres-grandes  Plaines , 
dont  il  y  en  a  beaucoup  de  falées ,  ce  qui 
fait  que  les  eaues  ont  prefque  par  tout  un 
périt  gouft  de  fel,  qui  va  mefme  dans 
l'excès  vers  les  Provinces  Méridionales, 
où  on  eft  obligé  d'avoir  recours  aux  Cit 
fternes,  qui  y  (ont  en  grande  quantité, 
&  bien  bafties. 

Vers  la  mer  Cafpie,  il  y  a  grand  nom- 
bre de  Rivières,  mais  peu  ailleurs  ,  en- 
core ont-elles  fort  peu  de  cours ,  parce 
que  le  Pais  eftant  (ec  de  foy-mefme  ,  & 
manquant  de  pluye  la  plufpart  de  l'an- 
née, ils  font  obligez  pour  la  culture  de 
leurs  terres  ,  de  tirer  plufieurs  canaux 
qu'ils  conduifent  fort  induftrieufemenc 
ôc  fort  loin. 

Le  Païs  n  eft  pas  bien  peuplé  ,  ny  par 
confèquent  bien  cultivé  que  proche  des 
Villes ,  ou  Villages ,  à  la  referve  des  Pro- 
vinces voifines  de  la  Mer  Cafpie  ,  il  y  a 
peu  de  bois  -,  ce  qui  les  contraint  de  fe 
fervir  d'herbes  feiches  pour  faire  du  feu , 
&  à  la  campagne  de  faire  fecher  au  So- 
leil une  mixtion  de  fientes  d'animaux  & 
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de  terre  pétrie ,  dont  ils  fe  fervent  com- 
me de  tourbes. 

Les  fruits  de  la  Perfè  font  le  bled ,  For- 
ge, le  ris,  autant  qu'il  en  faut  pour  le 
Païs  -y  les  grenades  ,  les  melons ,  ôc  le 
raifin  qui  ell  excellent,  &  fe  conferve  tou- 
te l'année.  Vers  le  Golfe  Perfique  il  y 
a  des  oranges  &  citrons  ,  ôc  d'excellen- 
tes dattes.  Les  abricots ,  les  cerifes  &  les 
pefches  y  font  en  quantité ,  ôc  nous  avons 
veu  que  les  Anciens  nous  en  faifoienc 
acroire  pour  ces  dernières  qui  y  font 
meilleures  que  dans  ce  Païs  icy  ,  mais 
auilî  les  pommes  ny  les  poires  n  y  vaU 
lent  pas    grande  chofe. 

Il  y  a  grand  nombre  de  chevaux  en 
Perfe,  qui  font  très- beaux  &  de  bon  fèr- 
vice  y  on  ne  les  chaftre  point.  On  fe  ferc 
Je  chameaux,  de  mulets,  &  dafnes  pour 
les  voitures;  &  on  n'y  trouve  point  ny 
charettes ,  ny  carofTes.  Ils  ont  pourtant 
quelques  petits  chariots  à  quatre  roues, 
iraifnez  par  des  boeufs  qui  font  fort  pe- 
tits ,  avec  une  groffe  bofle  fur  les  épau- 
les ,  de  s*ea  fervent  pour  la  voiture  d'un 

A  iij 


6       LES    beautf;z 

Village  à  l'autre.  Je  n'y  ay  pas  veu  d'a- 
nimaux extraordinaires  qui  loient  du  Pais, 
(i  ce  neft  des  Onces  ,  &  des  Gazelles 
qui  font  tous  deux  fort  viftes,  l'Once  l'ef- 
tant  pourtant  davantage,  puifqu'elle  at- 
trape la  Gazelle  à  la  chafle. 

Les  Perfes  (ont  bien- faits,  un  peu  ba- 
fanez,  adroits  à  cheval  &  à  tirer  de  l'Arc, 
habiles  dans  les  Manufadbures  de  Soye, 
de  Cotton  &  de  Tapis ,  d'humeur  aflez 
femblables  aux  Italiens.  Les  honeftes  gens 
s'adonnent  à  la  Poëfie ,  &  font  curieux  des 
Sciences,  fur  tout  de  la  Philofophie  ôc 
des  Mathématiques  ,  pour  lefquelles  ils 
ont  beaucoup  de  Collèges  :  Les  Femmes 
font  fort  belles,  mais  tres-reflerees  ,  ôc 
quand  elles  fortent  pour  aller  au  bain, 
elles  font  voilées  d'un  linceul  blanc  qui 
les  couvre  depuis  la  tefte  jufques  aux 
pieds. 

L'habillement  de  l'un  ôc  l'autre  fexe 
eft  fort  galand,  d'étoffes  très-belles,  tres- 
iînes  ôc  bien  bigarées  :  Elles  font  ou  de 
cotton  fort  fin ,  ou  de  foye  fimple  ,  ou 
meflée  avec  l'or  ôc  l'argent,  ôc  très- bien 


3ûihilLe/nientz.  J^cj^  ^e^rj^es 
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travaillées.  Les  Hommes  portent  des  juC. 
taucorps  de  drap  qui  vient  d'Europe ,  qui 
font  fourez  de  Martes  pour  les  plus  riches, 
ou  de  peaux  de  Mouton  de  leur  Païs, 
qui  font  gris  ,  fort  frifez  ôc  fort  fins. 
Leurs  Turbans  font  bien  plus  gros  que 
ceux  des  Turcs  ,  &  tout  bigarez  j  ils  fe 
fervent  encore  d'un  bonnet  de  peau  de 
mouton  ,  dont  la  laine  eft  comme  des 
cheveux  annelez,  ôc  noire  ,  la  doubleure 
cil  de  peau  d'agneau  gris ,  frizotée  ôc 
très -fine,  ôc  cette  coifeure  paroift  fort 
agréable  :  tout  leur  linge  eft  de  coton, 
ou  de  foye  &  bigaré. 

Les  Femmes  le  chargent  le  plus  qu  el- 
les peuvent  de  pierreries  :  Elles  portent 
un  petit  anneau  à  une  des  narines ,  ôc  Ce 
noirciflent  le  tour  des  yeux  :  Elles  ont  des 
calçons  fort  riches  qui  leur  defcendent 
jufques  à  la  cheville  du  pied  ^  &  qui  depuis 
le  genoiiil  font  ornez  de  broderie  fort 
riche  ,  tournée  en  forme  d'une  viflej  les 
figures  que  l'on  donne  icy  reprefenteront 
affez  bien  ce  qui  eft  des  habits  des  hom- 
mes ôc  des  Femmes. 
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La  Religion  du  Pais  eft  Mahometane 
de  la  Se6be  d'Aly ,  &  par  confequent  Hé- 
rétique au  regard  des  Turcs ,  qui  fuivenc 
celle  d'Ofman,  &  pour  cela  haïflenc  fort 
les  Perfes. 

La  Langue  du  Pays  eft  particulière  ; 
mais  à  la  Cour  on  ne  fe  fert  prefque  que 
de  la  Turque  ,  ôc  mefme  tous  les  hon-. 
neftes  gens  dans  le  Royaume  la  fçavenc. 

La  Juftice  y  eft  courte,  rigoureufe,  ôc 
pour  tous,  (oit  Chreftiens,  foit  Mahome- 
tans,  au  moins  pendant  que  le  dernier 
Schah-Abas  vivoit  :  La  feureté  des  che- 
mins y  eft  merveilleufe  pour  les  Voya- 
geurs, dans  les  grandes  routes,  par  le 
loin  que  les  Prevofts  quils  nomment 
Rahtards,  font  obligez  dy  apporter. 

La  monoye  eft  d'argent  ou  de  cuivre  , 
car  ils  n'en  battent  point  d'or.  Il  y  en  a 
d'argent  de  quatr«  fortes  :  Le  Penfchay, 
de  la  valeur  de  vingt-deux  fols  fix  deniers: 
l'Abafly,  de  dixhuit  fols;  le  Mahmoudy, 
de  neuf  fols:  &  le  SclVây,  de  quatre  fols 
fîx  deniers.  Celle  de  cuivre  eft  le  Kafl^c- 
ghi ,  qui  vaut  prefque  deux  liards  :    ôc  le 

demy 
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demy  Kafbeghi.  Toute  cette  Monnoye 
marquée  de  caradberes  Perfiens.  Le  nom- 
bre de  cinquante  AbafTys  s  appelle  Toman. 
La  Monnoye  d'argent  cil  au  titre  des 
Piallres  Sevillanes  ,  que  l'on  porte  en  ce 
Pays  là,  auffi  bien  que  les  Ducats  d*or: 
mais  on  s'en  fert  plûtoft  comme  d'une 
marchandife,  que  d'une  Monnoye,  car 
on  les  tranfporte  pour  la  plufpart  aux 
Indes. 

Tout  fe  vend  au  poids  dans  ce  Pays, 
les  petites  chofes  à  la  dragme  ,  ôc 
les  grandes  au  batman  ,  ou  à  Ces  par- 
ties ;  il  y  en  a  deux  principaux ,  celuy 
de  Roy  de  douze  livres  ,  &  celuy  de 
Tauris  de  fix  livres ,  qui  a  cours  dans 
la  plufpart  du  Royaume. 

^  Les  Charges  du  Pays  ny  les  honneurs 
n'y  font  point  héréditaires,  mais  le  Royau- 
me l'efl: ,  &  le  Prince  qui  le  gouverne 
eft  fi  abfolu  que  tous  fes  Sujets,  grands 
Vautres,  rampent  devant  luy ,  ôc  le  tien- 
nent pour  un  Dieu. 

Apres    cette     defcription    générale. 
Voyons  maintenant  les  curiofitez  particu- 
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lieres  des  lieux  qui  onc  eltë  les  plus  vifi- 

tez  jiiiques  à  prefenc. 

La  première  &  la  plus  confiderable 
ville  qu'on  rencontre  en  allant  de  Smyr- 
ne  ou  de  Conftancinople  ,  c  efl:  Tauris, 
ou  Tebris  félon  la  prononciation  Tur- 
que -,  on  croit  que  c'eil  l'ancienne  Ec- 
batane,  capitale  de  l'Empire  des  Medes. 
Elle  efl:  au  Nord  de  la  Perfe ,  à  dix  jour- 
nées de  la  mer  Cafpie.  La  ville  efl  gran- 
de ,  mais  pleine  de  ruines  de  fes  plus 
anciens  baftimens  ,  fur  tout  des  Mof- 
quées ,  dont  il  y  en  avoit  trois  ou  quatre 
d  une  prodigieufe  grandeur  ;  .tout  ce  def- 
ordre  a  efl:é  caufé  par  les  guerres  avec 
le  Turc.  Depuis  quelques  années,  on 
la  rétablit  bien,  ôc  particulièrement  les 
Bazards  ,  qui  font  des  rues  voûtées  de 
brique,  très-bien  bafl:ies ,  &  en  grand 
nombre:  les  Marchands  y  ont  leurs  bou- 
tiques. 

Comme  Tauris  efl:  l'abord  des  Mar- 
chands de  la  Turquie  ,  de  Mofcovie, 
&  des  Indes  ,  d'où  ils  y  viennent  pour 
toutes  fortes  de  commerces ,  ôc  fiir  tout 
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pour  celuy  de  la  Soye  ^  Elle  eft  bien  peu- 
plée y  bien  fournie  d'argent  Se  de  toutes 
Tes  commoditez.  La  Rivière  qui  y  pafle 
au  bout  de  deçà  ,  n'eft  pas  fort  grofle, 
mais  il  y  a  un  Torrent ,  qui  le  plus  fou- 
vent  eft  fcc,  qui  la  traverfe,  ôc  quand  il 
s'enfle  y  caufe  de  grands  ravages  :  on 
dit  qu'autrefois  elle  a  efté  bien  pourveuë 
de  fontaines  j  il  faut  que  le  cours  en 
foit  perdu  à  caufè  que  la  ville  a  efté  rui- 
née tant  de  fois,  car  à  prefent,  elle  n'en 
eft   pas  bien  fournie. 

Il  y  a  grand  nombre  de  Karvanferas, 
baftis  pour  loger  les  Eftrangers  j  ôc  ces 
baftimens  faits  en  forme  de  Cloiftre,  font 
les  hoftelleries  du  Pays.  Il  y  en  a  quel- 
ques-vns  à  deux  eftages ,  oii  il  y  a  jut 
ques  à  cent  chambres.  Tout  le  monde 
y  eft  bien  receu  en  payant  quelque  loua- 
ge au  Concierge:  On  y  eft  en  grande 
feureté ,  mais  vous  n'y  aurez  aucun  meu- 
ble fi  vous  ne  l'y  portez. 

Entre  un  grand  nombre  de  Mofquées 
qui  font  dans  Tauris  ,  il  en  refte  une 
tout  au  bout  vers  le  midy ,   qui  doit  ef- 
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tre  de  la  ftrudure  des  Turcs  ,  car  les 
Perfes  la  tiennent  immonde  par  cette  rai- 
fon,  ôc  la  laifTent  ruiner  ^  ce  qui  eft  un 
grand  dommage  ,  car  ce  baftimenc  eft 
magnifique.  Il  eft  couvert  de  deux  grands 
dômes ,  fa  façade  a  de  chaque  cofté  un 
minaret  ou  'tour  fort  haute  ôc  déliée 
comme  une  colomne  :  le  dehors  de  tout 
l'Edifice  eft  reveftu  de  briques  vernifTées 
de  toutes  couleurs.  Le  dedans  eft  embel- 
ly  de  peintures  à  la  morefque ,  &  de-mil- 
le  chifres  Arabes  peints  avec  l'or  &  l'azur. 
On  a  mis  pour  vitres  à  quelques  unes 
des  feneftres ,  de  grandes  pièces  de  mar- 
bre blanchaftre  ,  onde  &  tranlparenr. 
Dans  chacune  des  tours  de  la  façade,  il 
V  a  un  efcalier  très-bien  pratiqué,  qui 
monte  jufques  en  haut. 

Les  veftiges  que  l'on  trouve  &  les  re- 
lations anciennes  ,  font  connoiftre  que 
cette  Ville  a  efté  très-grande  &  tres-fîi- 
perbe-,  mais  comme  là  ,  &  prefque  par 
toute  la  Perfe,  on  baftit  de  brique  cuite 
au  Soleil ,  il  ne  faut  pas  s'eftonner  fi  leurs 
ouvrages    durent  fi  peu  entiers ,   outre 


DE    LA     PERSE.  15 

qu'ils  aiment  mieux  baftir  de  neuf  que 
reftablir  ce  qui  eft  vieux. 

A  une  lieuë  de  la  Ville,  au  Nord-oueft, 
ôc  au  milieu  des  champs ,  on  voie  une 
groffe  tour  de  brique  à  demy  ruinée  , 
mais  encor  fort  haute  ^  qui  peut  avoir 
environ  cent  cinquante  pas  de  tour.  Les 
mazures  &  les  reftes  des  hautes  murailles 
faites  de  gros  gazons  de  terre  paiftrie, 
témoignent  qu'il  y  a  eu  là  un  grand 
Chafteau  ,  dont  cette  tour  eftoit  le  don- 
jon. 

On  voit  encor  à  lautre  cofté  de  la 
ville 3 à  un  quart  de  lieuë,  les  ruines  d'un 
vieux  Chafteau  bafty  au  pied  d  une  mon- 
tagne. 

Les  Capucins  de  France  ont  dans  Tau- 
ris  un  petit  Convent ,  où  ils  entretien- 
nent trois  Religieux  ,  qui  fervent  beau- 
coup à  la  confolation  éc  au  foulagemenc 
des  Voyageurs  Europeans.  En  mon  parti- 
cuHer  ,  je  n'oublieray  jamais  les  obliga- 
tions que  je  leur  ay  pour  ce  (ùjer. 

Le  grand  Commerce  des  Soyes  que  Ton 
recueille  dans  le  Gheylan ,  ôc  des  autres 
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marchandiies  qui  y  abordent  ,  a  attiré 
grand  nombre  d'Arméniens ,  qui  s'y  font 
habituez  ôc  y  vivent  en  repos.  Le  Gou- 
verneur de  la  Province  qui  y  demeure, 
doit  eftre  le  premier  de  la  Perfe,  depuis 
qu'il  n'y  en  a  plus  à  Schiras.  Il  y  a  ou- 
tre le  Gouverneur ,  un  Vifir  ou  Intendant 
de  Province,  fort  puiflant  ,  ôc  fort  riche. 
Celuy  qui  Teftoit  de  mon  temps  aymoic 
fort  èc  protegeoit  les  Capucins ,  il  cftok 
fçavant  &  fur  tout  en  Mathématique. 

Une  perfonne  qui  n  auroir  qu'à  fe  pro- 
mener,  pourroit  voir  à  deux  ou  trois  jour- 
nées de  là  3  en  tirant  à  l'Orient,  la  ville 
d'Ardevil ,  fi  fameufe  pour  les  tombeaux 
des  Roys  de  Perfe. 

Il  verroit  encor  avec  plaifir  à  dix  ou 
douze  journées  vers  le  Nord  ,  entre  la 
mer  Noire  &  la  mer  Cafpie,  Teflis,  Ca- 
pitale de  Géorgie  ,  qui  eft  à  prefent  fous 
la  domination  de  Perfe  j  les  Peuples  en 
lônt  tous  Chreftiens,  d'une  Sedie  demy 
Grecque  &  demy  Arménienne.  Les  Ca- 
pucins Italiens  ont  un  Convent  dans  la 
ville.  Les  Géorgiennes  font  extrémeraenî 
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belles ,  &  la  plufpart  des  femmes  du  Roy 
de  Perfe  viennent  de  ce  Pays,  il  y  a  met 
me  defFence  de  tranfporterhorsdu  Royau- 
me, les  filles  Efclaves,  que  la  neceffué 
ôc  la  mifere  des  pauvres  Géorgiens  fait  af. 
fez  fouvent  vendre  à  Spahan. 

Puifque  vous  en  eftes  là,  voyez  à  dix 
ou  douze  journées, en  tirant  auNord-eft, 
tout  proche  la  mer  Cafpie,  la  ville  de 
Schamachie ,  fituée  entre  les  montagnes: 
Je  penfc  que  vous  la  trouverez  encor  à 
demy  ruinée  ,  du  tremblement  de  terre 
qui  la  fecoiia  terriblement  il  y  a  fix  ans. 
Vous  auriez  veu  tout  ce  qu'il  y  a  à  voir  de 
ce  cofté  là  appartenant  au  Perfan ,  fi  vous 
voyiez  Derbent  ^  mais  comme  je  n  ay  point 
elle  dans  tous  ces  Pays  ,  je  ne  veux  pas 
vous  y  fervir  de  guide,  ôc  fi  vous  men 
croyez  ,  tournons  noftre  route  vers  le 
Midy,où  j'ay  quelque  pratique  du  Pays, 
ôc  dont  je  connois  mieux  les  curiofitez. 

Je  vous  avertis  par  avance  qu  il  faut 
marcher  de  nuit  pour  la  plus  part,  non 
pas  tant  à  caufe  des  chaleurs  qui  n'y  font 
infupportables  qu  en   Efté  ,    mais    pour 
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trouver  commodément  au  gifte  les  né- 
ceflîtez  qui  ne  fe  rencontreroient  pas  le 
foir  ou  la  nuit,  que  les  Payfans  des  Villa- 
ges voifins  qui  les  fournifTent ,  fe  font  re- 
tirez chez  eux.  Chaque  journée  eft  de 
dix  ou  douze  heures  de  chemin ,  &  d'u- 
ne traite.  Les  Karvanferas  font  difpofez 
de  telle  façon  ,  que  depuis  Tauris  jufques 
au  Bander-abafly,  vous  en  trouverez  or- 
dinairement deux  tous  les  jours ,  l'un  à 
la  moitié  de  la  journée ,  &  l'autre  à  la 
finj  ce  n'eft  pas  qu'ils  fbyent  tous  bien 
fournis ,  car  il  y  en  a  beaucoup  de  bien 
miferables. 

La  première  ville  que  vous  trouverez 
à  fept  journées  de  Tauris,  eft  Zengan, 
qui  a  efté  grande  ,  ôc  à  prefent  à  demy 
ruinée.  A  (ept  ou  huit  lieiies  plus  avant 
eft  Soltanie,  au  pied  d'une  haute  monta- 
gne, c'a  efté  autrefois  une  des  plus  belles 
villes  de  Perfe ,  pour  fes  Mofquées  ma- 
gnifiques ,  mais  elle  eft  bien  defcheue  à 
prefent ,  &  bien  déferre.  Vous  trouverez 
après  Habar,  autre  grande  villafTe,  red 
femblant  à  un  bocage.  Les  ravages  de  Ta- 
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merlan  ont  bien  fait  changer  de  face  à 
ce  Pays  là ,  qui  eftoit  bien  plus  beau  qu  il 
n*efl:. 

Détournons- nous  du  grand  chemin 
d'Hifpahan  5  deux  journées,  à  l'Orient, 
pour  voir  Cafbin  ,  ou  Ion  dit  avoir  eftd 
l'ancienne  Arfacia  -,  c'eft  une  des  princi- 
pales villes  du  Royaume,  fcituée  au  bouc 
d'une  grande  plaine,  à  un  quart  de  lieuë 
en  deçà  d'vne  haute  montagne.  Cette  vil- 
le eft  médiocrement  grande,  mais  bien  dé- 
cheuë  de  ce  qu'elle  eftoit  pendant  que  les 
Roys  de  Perfe  y  faifoient  leur  demeure  j 
leur  Palais  &  leurs  lardins  y  font  encor 
hors  la  ville.  Les  Bazards  font  grands,  mais 
point  beaux  ,  la  place  eft  en  quarré  long 
d'affez  grande  eftenduë  ,  mais  les  bafti- 
ments  qu'on  y  avoir  voulu  faire  autour 
font  reftez  imparfaits.  Le  terroir  eft  fort 
fâblonneux  &  fort  chaud ,  ôc  produit  quan- 
tité  depiftaches.  Les  Arméniens  s*y  font 
habituez  en  grand  nombre. 

Apres  Caft^in  on  voit  Sava ,  ville  aflez 
confiderable  pour  fon  négoce  de  fourures 
de  peaux  d'agneau  qui  font  très-  belles  j 
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la  plaine  où  elle  cft  fituée  eft  tres-fenile. 
Delà  vous  irez  à  Kom  ,  qui  paile  pour 
une  des  principales  du  Royaume.  Sa  fi- 
tuation  eft  encor  dans  une  plaine  fur  une 
petite  rivière-,  on  y  travaille  très- bien  en 
poterie,  ôcles  cruches  que  Ton  y  fait  font 
eftimées  pour  rendre  l'eau  fraifche.  Il  y 
faut  voir  fi  Ion  peut  entrer  dedans ,  la 
Mofquée  &  le  Sepulchre  de  la  fille  deFa- 
tima  femme  de  Mortuzalli  ,  grand  Pro- 
phète du  Pais  i  les  femmes  y  ont  grande  dé- 
votion. A  deux  journées  par  delà,  eft  Kaf- 
chan  grande  Ville  bien  peuplée  &  munie 
de  toutes  chofes  neceflaires ,  principale- 
ment de  bon  vin ,  ôc  notez  fur  ce  mot , 
que  depuis  Erivan  frontière  de  Perfe  jufqu  a 
Schiras  ,  vous  n'en  pouvez  manquer,  & 
d'excellent,  car  il  y  a  prefque  partout  des 
Arméniens  habituez  qui  en  font  pour  eux 
ôc  pour  les  voyageurs.  Les  Bazards  de 
Kalchan  font  grands  &  beaux ,  on  y  fa- 
brique beaucoup  de  vaiffelle  de  cuivre  qui 
fe  débite  par  tout  le  Royaume  ou  l'eftein 
eft  très  rare  j  on  y  bat  monnoye,  &  on  y 
travaille  à  merveille  &  beaucoup,  entou- 
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tes  fortes  de  foyeries.  Schah  Abas  Roy  de 
Perfe  y  fie  baftir  un  Palais  ôc  des  jaidins 
Royaux  à  l'entrée  de  la  ville,  6c  tout  pro- 
che 5  un  magnifique  Karvanfera  pour  les 
paflans  ;  il  a  deux  Etages  &  no  cham- 
bres aflez  grandes  ôc  bien  voûtées ,  un 
grand  refervoir  d'eau  au  milieu ,  mais  tout 
cela  fe  ruine  pour  n'eftre  pas  bien  entre- 
tenu. 

Cette  ville  efl:  dans  une  plaine  fort  fa- 
blonneufe  ôc  fort  chaude  en  efté.  Si  vous 
vouliez  voir  le  Mazandran  &  les  villes  qui 
font  fur  la  mer  Cafpie,  il  faudroit  paffer 
Vin  coin  dun  defert  (aie,  mais  ce  ne  fera 
pas  de  ce  voyage  que  je  vous  y  condui- 
ray,  quelqu  autre  de  ceux  qui  ont  tout 
veu  vous  rendront  ce  bon  office  une  au- 
trefois. Faifons  donc  encor  trois  journées 
pour  arriver  à  Spahan  capitale  de  cet  Em- 
pire. Vous  la  découvrirez  d*a(ïez ,  loin  & 
elle  vous  paroiftra  à  peu  prés  de  même 
façon  que  la  veuë  que  je  vous  en  donne. 

La  grande  quantité  de  jardins  qu'il  y 
a  dedans  &  autour  de  la  ville  vous  la  fe- 
ront prendre  pour  une  forefl:  méfiée  de 
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quelques  maifons,  6c  Mofquées,  dont  les 
dômes  èc  les  clochers  font  un  aflez  bel 
efFet.  Les  montagnes  qui  font  au  delà  du 
cofté  de  Julpha  ôc  éloignées  de  deux  ou 
trois  lieu'èSjiont  fort  hautes.  Ces  Tours  qui 
fe  rencontrent  par- ci  par- là  dans  la  cam- 
pagne, font  des  colombiers  bien  remplys 
de  pigeons ,  dont  le  fumier  fe  vend  bien 
cher  pour  lacuhuredes  melons.  Ces  cou- 
lombiers  pour  n  eftre  que  de  brique  cuite 
au  Soleil,  font  aflez  beaux,  &  enjolivez  au 
defllis  de  petites  tourettes.  La  Plaine  oii 
Spahan  eft  fitué ,  eft  fort  plate  &  arrofée 
de  quantité  d'eaux  conduites  par  de 
grands  foflez.  Le  terroir  y  eft  merveiU 
leux  •  ce  qui  rend  l'abord  de  cette  ville, 
où  Ton  ne  fçait,  non  plus  qu'ailleurs,  ce 
que  ceft  de  paver  chemins  ny  rues,  très- 
incommode  l'Efté  pour  la  poufïiere  ,  ôc 
l'Hyver  pour  la  boue. 

Hifpahan,  ou  Spahan,  comme  on  le  pro- 
nonce en  Turc,  Ôc  Sephaon  comme  du 
fent  les  Perfiens,  eft  aufli  grand  que  Paris, 
y  comprenant  Julpha  qui  eft  la  ville  des 
Arméniens  de  l'autre  cofté  de  la  rivière. 
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On  die  que  c'eft  l'Hccatonpolis  des  An- 
ciens.  Les  murailles  qui  Tentourent ,  fonc 
faites  de  gros  gazons  de  terre  paiftrië^ 
fon  fofTé  ell  profond  j  mais  toute  leur  for- 
tification n'ell:  pas  grand  chofe.  L'air  de 
cette  ville  efl:  très- bon  &  fi  Cec  qu'on  n'y 
mouche  n'y  crache  prefque  point,  il  y  a 
deux  mois  d'Hyver  afTez  piquant,  &  in- 
commode pour  la  neige;  il  vous  fournit 
très- bien  de  glace  pour  boire  frais  toute 
l'année.  Le  froid  n'y  dure  pas  en  Hyver 
pafTé  neuf  heures  quand  le  Soleil  paroift, 
car  il  a  aflez  de  force  pour  le  difîiper  ôc 
fondre  les  neges ,  qu'un  chacun  a  grand 
foin  de  jetter  en  bas  des  terrafles  de  leurs 
maifbns  de  peur  qu'elle  ne  les  enfonce. 

Les  maifons  d'Hifpahan  font  de  brique 
cuite  au  Soleil,  la  terre  qu'ils  tirent  des  fon- 
demês&  qu'ils  paiftriiTent  avec  de  l'eau^leur 
fert  pour  faire  ladite  brique  &  le  mortier 
pour  l'employer.  Ellesn'ont  pour  l'ordinai- 
re que  deux  étages  ;  le  dehors  efl:  fort  laid, 
&  peu  percé  lur  les  rues  ,  mais  le  de- 
dans efl:  bien  voûté  &  blanchi  ;  &  chez 
ceux  qui  font  riches,  bien  peint  &  doré 
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à  la  Morefque.  Le  dcflas  eft  plat  en  ter- 
rafle.  Ils  y  dorment  l'Efté  au  frais.  La  plus 
grande  partie  des  maifons  ont  leur  enclos 
Ôc  leur  jardin.  Les  baftimens  publics , 
comme  les  Mofquées,  le  Palais  du  Roy, 
les  Ponts  3  les  Bazards  &  les  Karvanferas 
font  baftys  de  brique  cuite  au  feu,  forti- 
fiée de  bonne  pierre  de  taille. 

Les  Habitans  de  cette  grande  Ville  font 
en  grand  nombre,  &  de  plufieurs  fortes. 
Il  y  a  quantité  de  Juifs,  pluCeurs  Indiens 
ou  Banianes ,  que  l'on  reconnoill  aflez  à 
une  marque  de  fafran  qu'ils  portent  fur  le 
front  j  &  beaucoup  d'autres  nations  de 
l'Afie.  Mais  quelque  nombreux  que  foit 
(on  peuple ,  il  n'égale  pas  à  beaucoup  prés 
celuy  de  Paris. 

Les  Chreftiens  du  Païs  ont  leur  ville 
à  part  nommée  Julpha^  que  nous  ver- 
rons après.  Ce  qu'il  y  a  d'Europeans  font, 
les  Capucins  François  qui  ont  un  aflèz 
beau  Convent  ,  les  Auguftins  Portugais 
qui  y  demeurent  depuis  70.  ans ,  &  font 
bien  mieux  logez ,  &  les  Carmes  Italiens 
qui  y  font  fort  bien  auflî. 
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La  Compagnie  d'Hollande  ôc  celle 
d'Angleterre  y  ont  leurs  maifons  fort 
belles  &  fort  amples.  Nos  autres  François 
demeurent  à  Julpha  avec  les  Arméniens; 
ôc  pour  les  aller  voir  ,  on  paffe  par  les 
plus  beaux  endroits  de  la  ville.  Les  rues 
îon  mal  percées ,  ôc  eftroites ,  ôc  ce  qui 
eft  rres-mal,  on  y  trouve  des  puits,  qui 
pourtant  font  bouchez  enEfté,  mais  l'Hy- 
ver  ils  font  ouverts  pour  fervir  d  egoufts, 
ôc  il  eft  très- dangereux  d  y  tomber  à  cau- 
qu  ils  font  à  fleur  de  terre. 

Tous  ceux  qui  font  un  peu  à  leur  aife 
marchent  à  cheval  dans  les  rues,  ôc  prin- 
cipalement en  Hyver ,  que  cette  ville  eft 
eft  la  plus  laie  du  monde.  Il  y  a  grand 
nombre  de  Bazards ,  fort  longs  ôc  bien 
voûtez  ,  ôc  toujours  remplis  de  peuple  j 
les  plus  magnifiques  font  vers  le  Mey- 
dan,  fur  tout  ce  qu'on  appelle  la  Cayfferie 
à  cofté  droit,  où  les  plus  belles  Marchan- 
difes  fe  vendent. 

Le  Meydan  dont  vous  avez  ici  le  plan 
élevé  en  perfpedive  ôc  affez  au  naturel , 
eft  vne  très-grande  place  en  quarré,  long 
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d'environ  fix  cens  pas  fur  quatre  cens  de 
large  (  ce  font  des  pas  d'vn  homme  qui  fè 
promené)  èc  fur  cela  je  vous  prie  de  ne 
me  point  faire  de  procez ,  pour  quelques 
différences  qui  fe  pourront  trouver  de  mes 
mefures,  à  celles  des  autres  qui  poureftre 
plus  particularifées  ,  ne  vous  reprefente- 
ront  pas  peut-eftre  mieux  les  chofes. 
Comme  cette  place  neft  point  pavée, 
elle  eft  fort  fàle  en  Hyver ,  mais  allez  pro- 
pre en  Efté  ,  parce  qu'on  l'arrofe  de  peur 
de  la  pouffiere^fur  tout  quand  le  Roy  s'y 
vient  promener. 

On  y  lient  comme  vne  Foire  conti- 
nuelle, les  chevaux  s'y  vendent  deux  fois 
Ja  femaine  ,  &  les  Marchands  y  plantent 
tous  les  jours  des  Boutiques  portatives, 
pour  leurs  denrées  ,  &  les  Charlatans  y 
viennent  débiter  leurs  drogues  avec  leurs 
fottifes. 

Les  baftiments  d'alentour  font  dans  la 
fymmetrie,  hauts  de  trente  ou  quarante 
pieds ,  faits  de  bonne  brique  Ôc  pierre  de 
taille ,  ils  font  de  deux  étages.  Le  premier 
eft  femblable  à  celuy  de  la  place  Royalle 
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à  Paris,  ayant  vne  allée  qui  règne  tout  au- 
tour ,  ouverte  par  de  belles  arcades  ^  & 
garnie  de  boutiques  de  Marchands.  Le 
Second  a  des  chambres  à  loger  des  particu- 
liers ,  le  defTus  ell  en  terrafîe  -,  Tout  au  tour 
de  cette  Place  on  a  attaché  aux  murailles 
près  à  près  de  petits  creufets  de  plaftre 
que  l'on  emplit  de  fuif  ôc  mèche  ;,  pour 
les  allumer  les  jours  de  réjoiiiflance  ,  ce 
qui  fait  vn  très- bel  elFec  ,  ôc  mec  toute  la 
place  en  feu. 

Un  canal  revêtu  de  pierre  de  taille,  ren- 
fermant vn  petit  ruifleau  large  de  deux  ou 
trois  pieds  ,    règne  à  l'entour  du  Mey- 
dan  j  &  entre  ce  canal  &  le  pied  des  ba- 
timens ,  il  y  a  de  grands  arbres  fort  droits 
&  plus  hauts  que  les  maifons,  ce  font  des 
Planes  que  les  Perfes  appellent  Tchinards, 
lefeiiillage  eneft  beau,  mais  il  tombe  en 
Hyver.   Au  milieu   du  Meydan  il  y  a  vn 
maft  planté ,  où  Ton  met  vn  prix  au  faifte 
pour  ceux  qui  fçavent  bien  tirer  de  Tare. 

Quand  vous  entrez  dans  cette  place, 
vous  avez  à  main  droite  ,  juftement  au 
milieu  d'vn  des  coftez  ,  la  façade  comme 
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d  vne  Mofquée  qui  n'eft  pas  dans  la  li- 
gne des  autres  baftimens  ,  eftanc  retirée 
un  peu  en  dedans.  Il  y  a  une  Cloche 
fufpenduë  tout  au  haut,  qui  fut  appor- 
tée d'Ormus  lors  qu'on  la  prit.  Ce  bafti- 
menc  contient  une  magnifique  Sale  où 
Ton  va  boire  du  Caffé  ôc  prendre  du  Ta- 
baq.  Dans  l'autre  bouc  ,  tout  vis-à-vis, 
vous  voyez  en  fymetrie  ,  une  autre  faça- 
de qui  appartient  à  une  b^lle  Mofquée, 
retirée  en  dedans ,  &  un  peu  à.  l'efcarc. 

Au  milieu,  du  cofté  de  la  longueur  de 
la  Place  ,  ôc  devant  vous  eft  la  Porte  du 
Palais  du  Roy  ,  6c  vis-à  vis  dans  l'autre 
cofté ,  eft  vne  fuperbe  Mofquée  ,  fur  le 
portail  de  laquelle ,  comme  dans  une  Tri- 
bune ,  fept  ou  huit  belles  voix  chantent 
le  matin  ,  à  midy ,  &  le  foir ,  pendant 
une  heure ,  les  loiianges  de  leur  faux  Pro- 
phète Alli.  A  l'entrée  du  Palais  du  Roy, 
eft  vn  gros  Pavillon  eflevé  plus  de  trente 
pieds  pardeflus  les  autres  ^  il  a  quatre  ef- 
tages  ,  ôc  le  plus  haut  eft  comme  vne 
grande  fale,  qui  n'eft  fermée  que  de  ri- 
deaux ,  le  Roy  y  vient  pour  voir  les  jeu? 
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qui  fe  font  dans  la  Place.  Aux  deux  coftez 
de  ce  Pavillon  font  rangées  trente  ou  qua- 
rante pièces  de  canon  montées  fur  leurs 
affûts  :    quelques-unes  ont  efté  fondues 
dans  le  Pays ,  Ôc  font  mal-faites ,  les  au- 
tres qui  font  mieux  ^  ont  efté  prifes  à  Or- 
mus.    La  Porte  de  ce  baftiment  eft  gran- 
de &  élevée  ,  le  feiiil  en  eft  refpedé,  & 
on  enjambe  par  dcffus  quand  on  y  entre, 
au  moins  me  l'a-ton  fait  faire,  &  mefme 
l'on   dit   que   les  Grands   le  vont  baifer 
quand  ils  ont  receu  quelque  prefent  du 
Roy.    On  l'appelle  Allah  Capi,  c*eft  à  di- 
re ,   Porte  de  Dieu,  à  caufe  d'une  petite 
Chapelle  qui  eft  en  dedans,    où  quicon- 
que (è  peut  fàuver  pour  quelque  crime 
que  ce  foit,  eft  dans  un  azile  afleuré.  Je 
n'ay  point  veu  aucun  Corps  de  garde  de- 
vant cette  porte,   comme  il  fe  pratique 
en  Europe  aux  Palais  des  Princes ,  mais 
il  y  a  feulement  quelques  Officiers  du  de- 
hors ,  qui  attendent  les  ordres  du  dedans, 
où  peu  de  gens  pénètrent.  On  fçait  pour- 
tant que   c'eft   un  très- grand  enclos  de 
jardinages  ,    avec  des    baftimens  deta- 
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chez  d  un  cofte  &  d  autre  ,   dont  je  ne 
croy  pas  qu'on  puifTe  donner   de    repre- 
fentacions   juftvS  ,    de  principalemcnc   de 
ce  qui  doit  eière  le  plus  beau  ,  comme 
du  Haram  ,    qui   eft    lapparremenc  des 
femmes ,   qu'on  die  eftre  au  nombre  de 
plus  de  cinq  cens ,   oii  qui  quer  ce  foie 
n'entre  que  le  Roy  &  les  chaftrez.    Les 
murailles  en  font  hautes  de  quarante  ou 
cinquante  pieds ,    ôc  fi  quelqu'un  eftoic 
trouvé  les  regarder  curieuiement,  il  cour- 
reroic    rifque   de  la  vie.     J'ay  bien   vea 
quelque  choie  du  dedans ,    mais  cela  ne 
m'a  pu  donner  d'idée   feure  pour  le  def 
Cgner,  ainfi  ce  que  j'ay  mis  derrière  le 
Meydan,  n'eft  qu'à  veuë  de  Pays,  &  vous 
vous  en  contenterez  s'il  vous  plaill,  juf. 
ques  à  ce  que  quelqu'un  plus  de  la  fa- 
veur^ ou  plus  heureux  vous  en  donne  de 
belles  Eftampes.    Le  Roy  pafle  à  Spahan 
tout  le  temps    qu'il   ne    fait  pas  grand 
chaud,  mais  quand  les  grandes  chaleurs 
viennent  ,  il  s'en  va  dans  le  Mazandran, 
a^ux  maifons  de  plaifance  qu'il  y  a. 

Qiioy  qu'il  ait  un  très-grand  nombre 
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d'Officiers ,  (à  Cour  n'eftanc  pas  néant- 
moins  ouverte ,  comme  chez  les  Princes 
d'Europe,  cela  ne  paroift  pas  ^  mais  quand 
i!  fort  en  public  ,  il  cft  très-bien  accom- 
pagné,  de  gens  leftes  ôc  bien-faits. 

Il  elt  fort  riche,  car  la  plus  grande 
partie  des  terres  de  fon  Royaume  luy  ap- 
partiennent 5  ôc  il  les  afferme  à  Tes  Peuples 
qui  font  pour  la  plulparc  gueux.  Outre 
cela  il  négocie  ,  ôc  a  des  perfonnes  qui 
font  valoir  Ion  argent.  Les  meubles  de 
fon  Palais  confiftenc  en  beaux  tapis  ;  vaifl 
felle  d'or  ôc  d'argent  ,  donc  il  a  grande 
quantité,  &  en  pierreries  qu'il  acheté  des 
Marchands  qui  les  portent  d'Europe,  ou 
des  Indes  ^  car  il  n'a  dans  fon  Pays  que 
ks  Turquoifes  ôc  les  Perles,  qui  le  pef- 
chent  dans  le  Golfe  Perfique ,  à  Bahrain. 
Outre  les  chevaux  du  Pays  qui  font  ex- 
cellents ,  il  en  a  encor  beaucoup  d'Ara- 
bie ,  donc  les  harnois  font  fort  riches 
pour  l'or  ôc  les  pierreries  qui  les  ornent. 
Son  pouvoir  eft  fi  abfolu  ,  que  les  plus 
grands  Seigneurs  fe  laifîent  couper  la 
telle  au  moindre  commandement  qu'il 
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fait.  Sa  Milice  eft  comporee  la  plufpart 
de  Cavalerie ,  qui  fe  fert  fort  adroitemenB 
de  flèches  &  du  Moufquet,  onm'aafleu- 
ré  qu'il  a  cent  mille  hommes  entreteaus 
en  paix  &  en  guerre ,  on  en  croira  ce  que 
Ton  voudra. 

Le  Roy  qui  gouvernoit  en  1665.  fe 
nommoit  Schah-Abas;  il  eftoit  âgé  de 
trente- cinq  ans,  &  fort  bien  fait,  il  ai- 
moit  les  Eftrangers ,  &  favorifoit  les  Ar- 
méniens de  fon  Pays.  Il  acheta  de  Mon- 
fieur  Tavernier  pour  foixante  mil  efcus 
de  pierreries  ,  les  paya  fort  bien ,  puis  le 
traita  avec  cinq  ou  fix  autres  Francs  (  on 
appelle  ainfi  tous  les  Europeans  en  Afie.  ) 
Lafeflecommança  dés  les  neuf  heures  du 
matin ,  on  y  fervit  grands  plats  de  ris,  teine 
de  diverfes  couleurs,  qu'ils  nomment  Pi- 
lau ,  des  poules  boulies,  des  ragoûts  de  vil- 
lages ,  des  morceaux  de  mouton  &  des  pou- 
les pluftoft  grillées  que  rofties  ,  enfin  tom 
ce  que  leurs  miférables  Cuifiniers  fçavenc 
apprefter  ^  mais  on  y  beuvoit  d'excellent 
vin  de  Schiras  ,  qui  eft  des  meilleurs  du 
monde  ^  dont  le  bon  Sire  flutoit  à  merveil- 
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Us  ,  nonobftanc  la  deffence  de  la  Loy , 
de  laquelle  non  feulement  il  fe  difpenfc 
quand  il  veut  ,  mais  en  peut  même  did 
penfer  les  autres. 

Le  Régale  pafla  en  vne  débauche  fore 
familière  pour  vn  Roy  qui  fe  fait  tant 
craindre  ;  les  Muficiens  y  firent  de  leur 
mieux  avec  certaines  efpecesde  lutz  qu'ils 
touchent  affez  pafTablement,  ôc  leurs  vio- 
lons à  vne  corde  ,  defquels  ils  fbutien- 
nent  leur  voix  ,  qui  n'eft  point  defàgrea- 
ble.  Une  troupe  de  Baladines  qui  eft  aux 
gages  du  Roy ,  y  donna  le  divertiffement 
par  la  dance  ,  qui  faifbit  comme  les  En- 
tr  ades  de  la  Comédie.  Elles  danfent  en 
rond  au  nombre  de  dix-fept  ou  dix-huit, 
bien  faites ,  &  bien  parées  ;  Elles  ne  s'en- 
tretiennent pas  la  main ,  mais  font  quan- 
tité de  gefles  des  mains  &  du  corps  ;  leur 
voix  s  accorde  avec  le  fon  des  Inllrumens 
des  Muficiens  ,  &  leurs  pas  font  régler 
par  le  briiit  dVn  grand  vilain  tambour  de 
Bafque  ,  qu  vne  vieille  afiife  vn  peu  à 
1  efcart ,  bat  affez  lentement.  Il  y  eut  aufli 
yn  petit  Géorgien  qui  ne  joUoic  pas  mal 
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de  la  harpe  ,  &  vn  Arménien  qui  faifoiÉ 
aiTcz  de  bruic  avec  vne  Orgue  qu'on  avoir 
donnée  au  Roy.  Nos  Francs  y  payèrent 
très-bien  de  leurs  perfonnes  ,  fur  tout  vn 
nommé  Monficur  Seyn,  &  vn  Monfieur 
Bernard  ,  tous  deux  François  ,  l'vn  Orfè- 
vre &  l'autre  Armurier  ,  au  fervice  de  ce 
Prince.  Mais  afin  que  je  ne  fufle  pas  privé 
de  la  veuë  de  ce  beau  fpedacle  ,  &  que 
je  vous  en  peuffe  faire  le  récit  ,  il  arriva 
qu'vn  Arménien  voulut  faire  prefent  au 
Roy  ,  dVne  petite  épinette  qu'il  avoit  ap- 
portée d'Hollande;  bile  fut  trouvée  belle, 
ôc  par  bon-heur.le  Révérend  Père  Ra- 
phaël Capucin  François ,  que  le  Roy  avois 
fait  venir  pour  Truchement  ,  prit  occa- 
fion  de  dire  ,  en  parlant  de  moy  ,  qu'il 
fçavoit  vn  Franc  qui  en  joiioit.  Aufli-toft 
dit  ,  on  dépefche  vn  Sophi  pour  m'aller 
chercher  ^  ôc  vous  noterez  en  paflant  j  l'er- 
reur ridicule  de  ceux  qui  appellent  le  Roy 
de  Perfe  ,  le  Sophi ,  qui  eft  vn  nom  de 
certaines  gens  qui  ont  vn  bonnet  d'vne 
manière  particulière ,  ôc  qui  proprement 
gardent  la  porte  ôc  attendent  les  ordres 
du  dedans.  Gomma 


D  E   L  A    P  E  R  s  E.  55 

Comme  je  ne  m'attendois  pas  à  cet 
honneur,  jidois  allé  dés  le  matin  à  la 
chafle ,  &  ne  revins  que  fur  le  foir  que 
je  trouvay  le  Sophi  chez  les  Auguf- 
lins  où  j'ellois  logé  ,  qui  fans  me  don- 
ner loifir  de  me  reconnoiftre  ^  me  prie 
en  croupe  derrière  luy  ,  &  me  porta  à 
toute  bride  au  Palais  du  Roy  où  un  Huif- 
fier  me  prit  ,  &  me  faifant  pafTer  par 
quelques  allées  plantées  d'arbres ^  mecon- 
duifit  à  la  porte  de  l'appartement  où  (e 
faifoit  la  fcfte,  &  m  y  laifTa.  J'attendis 
fort  long-temps ,  &  me  ferois  plus  ennuyé, 
n'eftoit  que  je  fis  refle6lion,que  pendant 
ce  temps,  j'évitois  autant  de  grandes  ra- 
zades ,  que  j'entendois  bien  qu*il  falloit 
avaller  à  nos  Francs.  L'Epinette  fit  pour- 
tant à  la  fin  reffouvenir  d'un  joueur,  ôc 
l'on  me  vint  prendre  pour  entrer. 

La  Sale  où  fe  faifoit  le  feftin  eftoit  fort 
grande,  peinte  à  la  Morelque,  ornée  de 
beaux  tapis  de  pied,  j'y  vis  au  bout  trois 
ou  quatre  tableaux  de  femmes  habillées  à 
la  Françoife  ,  que  quelques  Arméniens 
avoient  apportez  d'Europe.    Je    fis  trois 
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profondes  inclinations,  comme  l'on  m'or- 
donna ,  ôc  puis  m  allay  mettre  entre  nos 
Francs  qui  eftoient  à  deux  pas  du  Roy, 
affis  (ur  le  tapis  comme  des  Tailleurs. 
Le  Roy  avoic  le  dos  contre  la  muraille, 
&  eftoic  à  plat  comme  les  autres.  Son 
habic  n'eftoic  pas  fort  riche  :  il  avoit  les 
pieds  nuds,  &  fiir  (a  tefte  un  bonnet  à 
la  Perfienne  ,  tel  que  l'on  en  porte  à  la 
campagne  dans  le  Pays:  le  Révérend  Père 
Raphaël  eftoit  affis  tout  auprès  de  luy  ,  à 
fbn  cofte  gauche  :  il  fe  fit  dire  qui  j'eftois, 
puis  me  commanda  de  jouer  de  l'Epinet- 
te  que  l'on  m'apporta.  J'obeïs  aufli-toft, 
6c  me  mis  à  toucher  ou  plûtoft  brouiller 
quelques  accords ,  qui  nonobftant  que  l'E- 
pinette  ne  fuft  pas  d'accord ,  &  que  je  ne 
jouafle  rien  qui  vaille  ^  ne  laiflerent  pas  de 
plaire  au  Roy  ,  qui  dit  que  celaailoit  bien-, 
Mais  comme  je  fçavois  le  contraire,  & 
que  le  bruit  que  nous  faifions  m'empef- 
choitde  m'entendre,  je  m'avifay  de  chan- 
ter des  chanfons  à  boire.  Je  n  eus  pas  plû- 
toft fait  la  propofition ,  que  le  Roy  l'ap- 
prova;  ôc  comme  je  ne  pouvois  rien  trou- 
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ver  de  plus  conforme  aux  jours  gras  ou 
nous  eltions ,  ôc  au  meftier  que  nous  fai- 
fions,  j'enconnay  la  Chanfon  qui  du:  £«- 
fans  du  Mardy  gras ,  ^oicy  h  fefle  aux  bons 
yurongnes.  Elle  plue  extrêmement  au  Roy, 
qui  commanda  de  continuer  •  pour  lors 
nos  camarades  firenc  un  (econd  chœur 
pendant  que  jetouchois  fur  la  partie  d'u- 
ne ridicule  manière.  Il  y  en  eue  un  ào.'^ 
noftres  qui  fit  un  cornet  à  Bouquin  de 
fon  chapeau,  pour  rendre  le  confert  plus 
agréable  j  tout  cela  fut  trouvé  merveil- 
leux ,  &  de  là  vous  pouvez  juger  de  la  de- 
licateffe  de  leurs  oreilles. 

Cependant  on  arroufoit  les  flûtes  trop 
fouvent,celles  des  autres  eftoient  desja  tou- 
tes avinées,  mais  moy  qui.  n'avois  rien  man- 
gé depuis  le  matin,  craignant  de  gafter  la 
mienne,  je  demanday  aux  camarades  s'ils  ne 
s'eftoient  point  refêrvé  quelques  reftes  du 
fouper ,  qui  par  malheur  eftoit  finy  quand 
j  entray.  Monfieur  Tavernier  me  donna 
une  pomme  &  des  amandes ,  &  Monfieur 
Sein  un  morceau  de  gafteau  ,  duquel  je 
me  mis  à  manger  fans  cérémonie  ^    & 
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puis  à  trinquer  comme  les  aurres.  Enfin 
le  vin  nous  avoit  rendu  quafi  tous  cama- 
rades 5  beuvans  &  Roy  &  Francs  ,  à  la 
ronde  dans  une  mefme  taffe  d  or.  Le  Sieur 
Bernard  eftoit  chef  du  gobelet,  &  profita 
plus  que  les  autres,  car  le  Roy  luy  fie 
donner  une  bourfe  de  cinquante  Tomans, 
qui  valent  environ  deux  mil  deux  cens  cin- 
quante livres.  Il  y  avoit  quantité  de 
grands  Seigneurs  qui  nous  regardoienc 
faire  de  delTous  un  porche,  n  ofant  entrer, 
&  enrageant  de  voir  leur  Roy  qui  leur 
eftoit  fi  fier ,  fe  familiarifer  de  la  maniè- 
re avec  nous.  Auffi  tefmoigna-il  mille 
amitiez  à  noftre  Nation ,  à  qui  il  promet- 
toic  toute  forte  de  protedion  dans  fon 
Royaume. 

Enfin  après  avoir  bien  mangé,  danfé, 
trop  beu,  chanté,  &  folaftré,  deux  heu- 
res après  minuit  s'approchoient ,  &  nous 
demandâmes  licence  au  Roy ,  qui  nous 
l'accorda,  &  nous  nous  retirâmes. 

Sept  ou  huit  jours  après  (c  eftoit  juftc- 
ment  le  Jeudy-gras  )  la  fantaifie  de  faire 
la  débauche  reprit  le  Roy ,  &  comme  il  a 
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dit  plufieurs  fois  que  c'cA  avec  les  Francs 
qu'il  y  a  du  plaifir  de  boire  du  vin ,  &  non 
pas  avec  les  Perfes  qui  ne  le  fçavent  pas 
porcer  j  II  envoya  quérir  les  Sieurs  Sein 
&  Bernard,  qui  beurent,  mangèrent ,  ôc 
danferent  tout  leur  faoul  pendant  la  jour- 
née. Puis  (ur  le  foir  le  Roy  fe  reflbuvint 
de  l'Epinette ,  &  de  nos  chanfons  ^  &  fur 
cela  commanda  qu*on  me  fift  venir  avec 
un  autre  François  de  fes  Officiers  nommé 
Marais  ,  qui  joiioitpaflablement  du  violon. 
Les  Sophis  nous  vinrent  chercher  auffi- 
toft,  ôc  nous  menèrent  dans  un  fort  petit 
appartement  du  Palais ,  un  peu  éloigné  de 
celuy  de  la  première  fois.  Nous  attendî- 
mes plus  de  deux  heures  dans  cette  cour, 
&  pendant  ce  temps,  nous  vîmes  plufieurs 
des  principaux  du  Royaume  que  le  Roy 
avoit  envoyé  quérir  pour  boire  du  vin, 
qui  fbrtoient  yvres  comme  des  pour- 
ceaux. Nous  vîmes  auffi  la  Mairtreffe  de 
fes  Baladines ,  qui  pour  quelque  querelle 
qu'elle  eut  avec  les  autres,  demanda  li- 
cence au  Roy  de  fe  retirer  du  Meftier ,  ce 
qu  elle  avoit  obtenu  avec  une  bonne  re- 
compenfe.  E  iij 
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Nous  entrafmes  enfin  -,  &  après  le  Sa- 
lut ordinaire ,  on  nous  fit  affeoir  fur  le 
tapis  ,  vis-à-vis  du  Roy ,  qui  cftoir  en  mef- 
me  pofture ,  &  mefme  habit  qu  à  l'autre 
débauche  :  il  avoit  pourtant  auprès  de  luy 
trois  des  Grands  du  Royaume.  On  m'ap- 
porta l'Epinette  ,  qui  s'eftant  beaucoup 
defaccordée,  faifoit  une  Mufique  infup- 
portable ,  mais  il  me  fuffifoit  que  le  Roy 
la  trouvoit  bonne.  Pendant  que  je  joiiois, 
Monfieur  Sein  qui  faifoit  mille  gamba- 
des proche  de  nous,  fit  un  faux  pas,  èc 
cafla  une  bouteille  qu'il  tenoit  en  les 
mains ,  le  vin  &  les  morceaux  de  laquelle 
tombans  fur  l'Epinette  ,  la  rendirent 
muette  ,  ce  qui  nous  fit  avoir  recours  au 
violon  de  Monfieur  Marais,  &ànoschan- 
fons.  Il  y  avoit  proche  du  Roy  un  Sei- 
gneur qui  eftoit  desja  bien  yvre  ,  &  qui 
faifoit  bien  des  extravagances.  Le  Sieur 
Sein  ,  qui  verfoit  à  boire  ,  luy  prefenta 
une  tafic  qu'il  refufa ,  nonobftant  que  le 
Roy  luy  eut  commandé  de  la  prendre; 
ce  qui  fit  que  le  Sieur  Bernard,  ayant  a  juf- 
té  (on  chapeau  pour  cette  effet,  s'en  alla 
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prendre  de  leau  fur  les  bords.  Cetce nou- 
velle manière  de  vaiflcau  les  fie  bien  rire. 
On  prefenta  donc  à  ce  Seigneur  du  vin 
d'un  cofté,  ôc  de  leau  de  l'autre;  ôccom- 
me  il  n'en  voulut  point,  le  Roy  dit  au 
Sieur  Bernard  de  luy  jetter  l'eau  fur  la 
tefte ,  ce  qu'il  fit  après  luy  avoir  renver- 
fé  fon  Turban.  Outre  cela,  le  Roy,  par 
je  ne  fçay  quel  motif,  prit  le  Perfien  par 
la  ïambe,  &  le  tira  fi  rudement  à  luy, 
qu'il  s'écria  bien  fort  :  il  luy  délia  fa  jar- 
tiere  ,*  &  luy  tira  luy  mcfme  fon  bas ,  6c 
luy  prenant  le  pied ,  le  mordit  fi  fort, 
que  le  pauvre  diable  fit  un  grand  cry. 
Nous  eftions  fort  en  peine  ce  que  cela 
vouloit  dire  ;  de  la  fuitte  nous  apprit  que 
cela  ne  fignifioit  que  malheur  pour  cet 
homme  ,  qui  ayant  ajouté  aux  fottifes 
qu'il  avoit  faites ,  quelques  autres  extrava- 
gances ,  fut  chafle  par  le  Roy ,  qui  com- 
manda qu'on  luy  coupaft  les  oreilles.  Il 
eut  bien  pis,  car  on  nous  afleura  le  len- 
demain ,  qu'on  l'avoit  tué  à  coups  de  haC- 
ton.  Quelque  bonne  mine  que  nous  fif- 
fions  pourtant ,  dans  ces  fortes  de  diver- 
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tiffemens ,  ils  commençoient  à  nous  dé- 
plaire ,  fur  la  reflexion  que  nous  fai- 
fions  5  que  ces  Princes  ne  fonc  pas  tanc 
de  cas  de  la  vie  d'un  homme,  que  les 
noftres.  On  ne  nous  prefTa  point  de 
boire  ce  foir  là  ,  &  melme  nous  fif. 
mes  très  ^  mauvaife  chère  j  mais  ce  qui 
nous  déplaifbit  fut  que  le  Roy  &  deux 
de  fes  Grands  ,  foliciterent  plus  d  une 
heures  durant  par  toutes  forces  de  bel- 
les promefl'cs,  Monfieur  Sein  a  fe  faire 
Mahometan,  ayant  fait  même  venir  pour 
cela  un  Trucheman  qui  eftoit  Renégat 
Vénitien.  Mais  Dieu  mercy ,  nous  n  en  eû- 
mes que  la  peur  ,  &  Monfieur  Sein  ré- 
pondit toufiours  en  ferme  Chrellien. 

Le  Roy  savifa  de  nous  demander  fi 
nous  eftions  vrays  François^  où  fimple- 
ment  Francs  ^  car  nonobftant  qu'ils  ap- 
pellent tous  les  Europeans  ,  Francs ,  ils 
fçavent  bien  difcerner  les  François,  des 
autres ,  &  faire  plus  d'ettime  d'eux  &  de 
toutes  les  marchandifes  qui  en  viennent. 

Le  Roy  me  demanda  auffi,  fi  je  vou- 
lois  demeurer  à  fon  fervice ,  c'eltoit  pour 

boire 
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boire  &  chanter  devant  luy  quand  il  lu 
en  auroit  pris  fantaifie.  Je  le  fis  remer- 
cier de  l'honneur  qu'il  me  faifoit,  &  rc 
pondre  que  j'eftois  obligé  de  retournei 
en   mon   pa'is.  Il  m'en  avoit  fait  autant 
demander,  l'autre  fois. 

Les  danfeufes  ôc  joueurs  d'inftrumeni 
tinrent  fort  bien  leur  partie,  &  un  peu 
devant  que  nous  fortifiions,  le  Roy  fit 
déchâuffer  les  baladines  pour  danfer  pieds 
nuds  j  je  penfe  que  ce  fut  exprés  ,  afin 
quelles  fe  piquafTent  les  pieds  fur  les 
morceaux  de  bouteilles  caffées  dont  les 
tapis  efloient  couverts. 

Enfin  après  mille  boufonneries  qui 
ne  méritent  pas  d'eflre  icy  rapportées , 
nous  fifmes  demander  par  Monfieur  Sein, 
licence  de  nous  retirer  fur  les  trois  heu- 
res après  minuit,  ôc  aufli  tofl  que  nous 
l'eûmes  obtenue,  nous  fortîmes  au  plus 
vifle. 

Le  Roy  prenoit  tellement  goufl  à  ces 
débauches ,  qu'il  les  a  réitérées  plufieurs 
fois  depuis^  comme  j'ay  fçeu,  &  même 
quinze  jours  après,  il  ra'avoic  encoren- 
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voyé  chercher  -,  mais  j'ellois  party  pour 
le  Bander.  Ce  bon  temps  pour  les  Francs 
n'a  pas  duré  ;  car  ce  Prince  eft  more  il  y 
a  cinq  ou  fîx  ans,  &  fon  fils  quia  fuc- 
cedé  n  a  pas  la  même  afFe6i:ion  peur  eux 
qa'avoic  fon  Pcre. 

Mais  il  y  a  trop  long-tempsque  je  vous 
entretiens  de  débauche  qui  ne  vous  plaift 
peut  eftre  pas-,  divcrtiiïons -  nous  à  d'au- 
tres choies  ,  &  fortons  du  Meydan  ,  par 
vne  porte  à  main  droite.  Après  avoir 
pafTé  quelques  rues ,  on  entre  dans  cette 
magnifique  allée  qu'ils  nomment  Tchar- 
bagh  ,  qui  veut  dire  quatre  jardins  ,  à 
caufe  que  les  jardins  du  Roy  en  font  les 
cortez  &  l'extrémité.  Elle  peut  avoir  qua- 
tre vingt  pas  de  large ,  &  près  de  deux  mille 
de  long  ,  en  comprenant  ce  qu'elle  eft 
continuée  par  delà  le  pont  qui  la  coupe 
à  peu  prez  par  la  moitié. 

Elle  commance  par  vn  pavillon  de  tren- 
tre  ou  quarante  pieds  en  quarré.  Il  a 
deux  étages  ôc  eft  percé  tant  en  haut 
qu'en  bas  de  plufieurs  grandes  fenet 
très  fermées  de  fort  jolis  treillis  de  bois. 
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Le  dedans  cft  peint  à  la  Morefque ,  avec  l'or 
&  1  azur ,  &  voûté  fort  proprement. 

Les  deux  collez  de  cette  allée  font 
bordez  d'une  rangée  de  Tchinards  fort 
hauts  ,  ôc  outre  ces  arbres  ôc  la  muraille 
du  jardm  ,  les  gens  de  pied  ont  vn  chemin 
relevé  de  pierre  de  taille ,  large  d'environ 
trois  ou  quatre  pieds.  Vn  ruifleau  fortant 
de  dclTous  ce  gros  pavillon  ,  coule  tout  le 
long  de  l'allée  par  le  milieu  ,  renfermé 
dans  vn  canal  de  pierre  ,  large  de  deux 
pieds  ;  les  bords  de  chaque  collé  du  canal 
font  larges  d'environ  trois  pieds  ,  &  font 
vn  chemin  pour  les  paflans  -,  l'efpace  qui 
eil  entre  le  canal  &  les  arbres  d'vn  coilé  ôc 
d'autre,  n'eft  point  pavé ,  il  efl  fort  (aie  en 
Hyver ,  &  fort  poudreux  en  Elle.  Au  bout 
d'environ  deux  cens  pas,  l'allée  efl  croifée 
d'un  chemin  de  dix  ou  douze  pieds  de 
large,  pavé  &  relevé  comme  les  autres. 

Le  ruifftau  tombe  en  cet  endroit  dans 
un  beau  baflm  de  plus  de  trente  pieds  de 
diamettre  ,  autour  duquel,  quand  il  fait 
beau,  on  voit  quantité  de  Perfiens  qui 
prennent  du  Tabac  ou  du   KafFé  ,   aflis 
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dans  des  chaifes ,  faites  comme  celles  dont 
onfe  fert  à  Paris  pour  s'afTeoir  au  Sermon. 
A  main  gauche  ,  eft  un  Pavillon  fait  com- 
me le  premier  ,   dans  lequel  en  bas  ,  il  y 
a   une  laie  fort  large,  &  bien  voûtée  a- 
vec  un  beau  baffin  d'eau  au  milieu  j  on  y 
va  auffi  prendre  du  Kaffé  ,   c'eft  un  bre, 
vage  à  prelenc  fort  connu,  fait  de  la  pou- 
dre roltie  dune  graine  qui  reflemble  une 
feuve,  qu'on  apporte  d'Arabie,  &  qu*on 
fait  bouillir  avec  de  l'eau.     Tous  les  Le- 
vantins  s'en    fervent   &   le  boivent  fore 
:haud.    Les  Perfes ,  outre  ce  brevage  font 
grands  fumeurs  ,  jufques  là  que  les  fem- 
mes &  petits  enfans   s'en  meflent.      lis 
ont  des  pipes  d'une  autre  manière  que  les 
noftres,  telles  que  vous  pouvez  voir  au- 
près d'une  Perfienne  peinte  en  defàbiller. 
lis  croyent  que  cette  méthode  eft  plus  fai- 
ne, à  caufe  qu'ils  font  paflerparle  moyen 
d'un  petit  canal,  la  fumée  du  Tabac  au 
travers  de  l'eau  qui  eft  contenue  dans  la 
bouteille  de  verre,  dans  le  col  de  laquelle, 
la  pipe  eft  emmanché.     Il  y  a  dans  la  vil- 
le plufieurs  grandes  fales  deftinées  à  cet 
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ufage ,  où  il  fe  rencontre  bonne  compa- 
gnie ,&  principalement  de  certains  haran- 
gueurs, qui  en  fe  promenant  déclament  à 
pleine  telle  ,  &  repondent  mefme  aux 
quellions  qu'on  leur  veut  faire. 

Depuis  ce  pavillon  jufques au  pont , lal- 
lée  va  en  hàifCànt^ôc  au  bout  de  deux  cenc 
pas  cft  encor  croifée  dVn  chemin  comme 
le  premier,  qui  paffe  dehors  vers  d'autres 
jardms  à  droit  &  à  gauche  ,  &  (bus  ce  che- 
min ,  pafTe  vn  gros  riiiileau  qui  croife  lai- 
lee ,  qui  efl:  terminée  au  bout  de  deux  cent 
pas  par  le  pont  de  Julpha ,  donc  vous  avez 
ici  le  deflein. 

Ce  pont  efl  bafty  de  bonne  brique  liée 
avec  de  la  pierre  de  taille  ,  il  a  environ 
quarante  pas  de  long  ôc  dix  de  large  :  la 
rivière  qui  pafle  par  deffous  s'appelle  Zen- 
derud ,  elle  n'eft  pas  profonde  ,  ôc  à  deux 
journées  au  delGTous,  elle  perd  fon  cours , 
par  les  différentes  feignées  qu'on  luy  fait 
pour  arroufer  les  terres.  Ce  pont  eft  tout 
vny  ,  le  milieu  n'eftant  pas  plus  élevé  que 
les  extremitez  ^  il  a  de  chaque  collé  vne 
galerie  large  de  fept  ou  huit  pieds  qui  va 
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de  bout-en-bouc  ,  foutenuë  par  des  arca- 
des de  vingt  ou  trente  pieds  de  haut,  donc 
les  vnes  iont  percées  à  jour  ,  les  autres 
non  i  les  arches  qui  (outiennent  le  pont 
font  en  grand  nombre  ,  mais  petites  ôt 
baffes 

Il  y  a  un  petit  chemin  voûte'  qui  les  tra- 
verfe  lelon  toute  la  longueur  du  Pont ,  & 
par  lequel  on  peut  paiTer  ,  quand  l'eau 
eft  bafle  ,  fur  des  pierres  miles  exprés. 
On  y  defcend  de  deflus  le  Pont  par  des 
dégrez  pratiquez  dans  lepaiffcur  de  la 
muraille,  comme  ilyenaauflî  pour  mon- 
ter fur  la  Platte-formedelagallerie.  A  un 
quart  de  heue  à  main  droite  lut  la  mefme  ri- 
vière, il  y  en  a  un  autre,  mais  tout  fim  pie  ;  & 
à  mefme  diftance  au  deffous  ,  eftceluy  que 
l'on  appelle  pont  de  Schiras,  à  caufe qu'il 
eft  fur  le  chemin.  Il  eft  plus  beau  que 
celuy-cy ,  en  ce  que  fur  le  milieu  ,  il  y  a 
une  place  à  fix  coftez ,  &  que  la  rivière  y 
fait  une  belle  cafcade  par  des  degrez  faits 
exprés.  A  la  fortie  du  pont  dejulpha, 
vous  trouvez  voftre  allée  qui  continue 
cncor  plus  de  huit  cent  pas,  comme  vous 
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h  voyez  deflinée.  Le  Ruifleau  qui  paflè 
par  le  milieu,  vient  des  montagnes  pro- 
chaines. Au  bout  d'environ  quatre  cent 
pas ,  on  monte  dix  ou  douze  pieds  ,  &  puis 
on  continue  jufques  au  jardin  du  Roy, 
qu'ils  appellent  Hazardgerib  ,  c'efi:  à  dire, 
de  mille  arpens.  La  ville  de  Julpha ,  s'é- 
tend à  droit  au  long  de  la  rivière. 

Cette  ville  fe  nomme  ainfi  ,  à  caufe 
qu  elle  a  efte  baftie  par  les  Arméniens  de 
Julpha  vieille,  qui  eft  dans  l'Arménie  fur 
le  fleuve  d'Aras  ,  ôc  à  prefènt  eft  toute 
ruinée.  Ce  fut  Schah-Abas  qui  les,  fît 
venir.  Ils  logeoient  du  commencement 
dans  la  ville  de  Spahan.  Mais  afin  que 
la  différence  de  la  Religion  ne  rompift 
point  la  bonne  intelligence  entre  eux  & 
les  Perfiens,  on  leur  donna  ce  lieu,  où 
non  feulement  ceux  là  fe  font  bien  accom- 
modez ,  mais  d'autres  Arméniens  à  leur 
exemple ,  s'y  font  venus  habituer ,  com- 
me ceux  d'Erivan,  &  de  Tauris ,  qui  ont 
pris  chacun  leur  quartier,  qu'ils  ont  nom- 
mé du  nom  de  leur  ancienne  demeure. 

Enfin  cette  ville  s'eft  tellement  accreuë. 
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qu  elle  eft  prefque  auflî  grande  que  Tours^ 
&  de  mefme  figure.  Il  y  a  deux  rues  prin- 
cipales, qui  font  fa  longueur ,  une  det 
quelles  a  de  chaque  cofté  des  Tchinards, 
qui  font  arroufez  d'un  petit  ruiffeau  qui 
coule  par  toutes  les  autres  rues ,  &  fert 
pourarroufer  aufli  les  jardins  de  chaque 
maifon.  Il  n  y  a  quafi  point  de  rue  qui 
n'ait  au  moins  d'un  cofté  une  rangée  de 
ces  arbres.  Les  baftimens  y  font  com- 
me à  Spahan,  y  enayant  beaucoup  de  fort 

propres. 

Les  Habitans  de  Julplia  ont  obtenu 
du  Roy,  qu'aucun  Mahometan  n'y  pour- 
roit  demeurer  j  ainfi  ils  font  tous  Armé- 
niens y  de  ce  nom  là  marque  à  prefent  leur 
Religion  &non  pas  leur  pays,  qui  appar- 
tient partie  au  Turc ,  partie  au  Perfe.  Ils 
ont  plus  de  vingt  Eglifes  très-bien  bafties 
en  dômes  ,  le  dedans  en  eft  propre  & 
orné  de  tableaux  de  dévotion  que  leurs 
Marchands  apportent  d'Europe.  Il  ny 
à  qu'un  Autel  ,  &  qu'une  Meffe  par 
jour,  &  à  moins  de  quelque  Fefte  elle 
ne  le  dit  que  le  Dimaiiche  ;,    du  refte 
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leur  Office  eft  très- long  ,  &  leur  chanc 
fore  extraordinaire.  Comme  ils  n'ont 
point  de  cloches  ,  ils  le  fervent  d'vne 
planche  de  bois  ,  fur  laquelle  ils  frapenc 
fort ,  pour  avertir  les  Chreftiens  de  ve- 
nir à  leurs  prières  ^  où  ils  font  affez  af. 
fidus.  Us  ont  vn  Evefque  à  lulpha,  qu'ils 
tiennent  en  grande  vénération.  Leurs  Pref*. 
très  feculiers  font  mariez  ,  &  ne  font  pas 
fort  en  eftime.  Leurs  Religieux  font  de 
l'Ordre  de  Saint  Bazile,  vivent  dans  le  cé- 
libat &  fort  aufterement  ,  font  beaucoup 
eftimez  &  poffedent  les  charges  Ecclé- 
fiaftiques ,  fe  fervans  des  Preftres  feculiers 
prefque  comme  de  valets  :  plus  ils  montent 
en  dignité ,  ôc  plus  leur  aufterité  eft  gran- 
de. Us  ont  auffi  quelques  Religieufes  dont 
la  Règle  eft  fort  rude. 

Ces  Chreftiens  font  Schifmatiques,  & 
dépendent  d'vn  Patriarche  qui  demeure 
aux  trois  Eglifes,  village  proche  d'Erivan. 
lisent  meflé  à  leurSchifme,  l'herefie,  des 
fuperftitions,  des  traditions  fabuleufes,  6c 
tant  d'ignorance  ,  qu  oftcz-leur  les  jeûnes 
très- fréquents,  rigoureux,  &  indifpen- 
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labiés  5  Se  leurs  longues  prières ,  il  ne  leur 
reftera  du  Chriftianifme ,  que  le  Baptefme , 
la  Meiïe ,  &  vne  grande  horreur  contre  Ma« 
homec  y  car  de  Théologie  ils  n'en  ont  au- 
cunement. 

Leur  liberté  eft  grande  dans  toute  la 
Perfe;  ilsfe  peuvent  habiller  à  leur  fantai- 
fie  5  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  en  Turquie, 
où  les  étoffes  de  prix  de  la  couleur  verte 
leur  eft  deffenduë. 

Les  Arméniens  de  lulpha  ont  cet  avan- 
tage qu'ils  parlent  trois  Langues  naturelle- 
ment, &  pourtant  fort  différentes,  la  Per- 
fiene  qui  eft  celle  du  pais  -,  la  Turque  qui 
eft  pour  le  commerce ,  &  l'Armeniene  qui 
eft  la  maternelle ,  &  celle  de  la  Religion ,  de 
laquelle  il  y  en  a  de  deux  fortes  j  la  vul- 
gaire que  tout  le  monde  parle  ,  &  la  lite- 
rale  qui  fert  à  leur  Liturgie ,  &  qui  n'eft 
fceuë  que  par  les  Ecclefiaftiques  II  y  en 
a  plufieurs  outre  cela  qui  parlent  Italien, 
&  mefme  François,  fur  tout  les  petits  gar- 
çons qui  le  vont  apprendre  chez  les  Ré- 
vérends Pères  lefuites  ,  qui  eût  là  vne  fort 
jolie  Maifbn. 
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Ces  Arméniens  Ih  fervoienc  autres-fois 
des  caraderes  Grecs  ,  mais  depuis  quatre 
cens  ans  ils  en  ont  de  particuliers  ,  qui 
s'écrivent  de  la  gauche  k  la  droite  comme 
les  noftres. 

Tout  l'employ  de  ces  gens ,  eft  le  Né- 
goce qu'ils  font  par  tout  le  monde.  Ils  y 
lont  fort  propres  à  caufe  de  leur  grande 
patience  à  ne  fe  point  rebuter  ,  &  de  leur 
(anté  vigoureufe  qui  les  fait  entreprendre 
toutes  fortes  de  voyages ,  mefme  dans  la 
vieiUeffe  fort  avancée  :  Si  l'ambition  ne  les 
avoit  point  gaftez ,  il  y  en  auroit  dans  Jul- 
pha  de  fort  riches.  Cette  ville  eft  gouver- 
née par  vn  Juge  de  leur  Religion  qu'ils 
font  agréer  au  Roy. 

Si  vous  voulez  paiTer  à  vn  quart  de  lieuë 
de  Julpha  en  tirant  vers  la  montagne , 
vous  verrez  vn  beau  village  compofé  d'u- 
ne longue  rue,  il  fe  nomme  Guebrabad, 
c'eft  la  demeure  des  Guebres  ou  Gua- 
vres,  que  l'on  dit  eftre  les  anciens  Perfcs 
qui  adoroient  le  feu.  Le  Roy  leur  a 
donné  ce  lieu  pour  habiter  ;  les.ayans  dé- 
truits en  beaucoup  d'autres  endroits.    Ils 
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font  veftus  dVne  écofFe  de  laine  fine  de 
couleur  tannée  ;  les  habits  des  hommes 
(ont  de  mefme  forme  que  ceux  des  autres 
Pei  fiens ,  mais  celuy  des  femmes  eft  tout 
différent ,  elles  (ortent  le  vifage  deicouvert, 
&  (urla  telle  vne  écharpe  fagotée  à  la  né- 
gligence, avec  vn  autre  voile  qui  leur  cou- 
vre les  épaules  ,  ne  refllmblant  pas  mal  à 
nos  Boemiennes ,  leur  caleçon  elè  comme 
vn  haut- de  chauffe  de  Suiffe  qui  leur  def. 
cend  fur  les  talons  :  La  plufparc  de  leurs 
étoffes  (e  fabriquent  à  Kerman  ,  grande 
ville  du  cofté  du  Midy  de  la  Perfe ,  où  il  y 
â  plufieurj  de  cette  Sede.  Ils  font  fi  refer- 
vez  à  parler  de  leur  Religion  ,  qu'on  a  de 
la  peme  d'en  fçavoir  rien  d'affeuré-,  ils  n'en- 
terrent pas  leurs  morts  ,  mais  les  laiffcnc 
à  lair  dans  vn  enclos.  l'ay  entré  dans  quel- 
ques-vnes  de  leurs  maifons ,  où  je  n'ay  rien 
veu  de  particulier,  finon  que  les  femmes _, 
bien  loin  de  fuir  de  nous ,  comme  font  les 
autres  ,  eftoient  bien-aifes  de  nous  voir  Ôc 
de  nous  parler. 

Tous  ces  peuples ,  quoy  que  de  Religion 
différente  ,  vivent  en  bonne  intelligence 
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dans  Spahan ,  ôc  Ce  font  faire  juftice  fans 
quonaïc  égare  au  Clircftien  ou  au  Maho- 
mcran.  Ec  je  vous  dirayencorque  tous  ces 
gens  là,  font  fort  (obres  ,  vivans  la  pluf. 
part  de  ris,  de  chair  de  mouton  &  de  fruits 
qui  font  ordinairement  leur  diner  ;  pour 
ce  qui  cft  du  loir  ,  ils  mangent  de  bonne 
façon  j  leur  pain  eft  blanc  ôc  fait  en  ga- 
lette ,  ils  en  cuifent  deux  fois  le  jour  -,  ils 
dorment  à  terre  fur  des  tapis ,  vn  eouflîn 
fous  leur  telle ,  &  envelopez  dans  vne  cou. 
verte  piquée  j  ils  n'ayment  gueres  le  travail, 
car  ils  vont  tard  à  la  befogne  &  h  quit- 
tent de  bonne  heure. 
,  Je  nay  plus  rien  à  dire  d'Hifpahan^ 
car  la  Citadelle  n  eft  pas  grande  chofe ,  de 
ne  (çauroit  pafler  que  pour  vne  maffe  de 
terre  flanquée  de  quelques  tours  ;  pour 
la  tour  des  cornes  ,  ce  n'eft  qu'vne  efpece 
de  greffe  colomne  baftie  de  teftes  d  anû 
maux  à  cornes  ,  que  les  Perfiens  difent 
qu  vn  de  leurs  Roys  liia  tous  dans  vne 
mefme  chafTe  -,  mais  tout  cela  n  eft  pas  fort 
rare.  Il  nous  faut  aller  à  Schiras  pour  voir 
ce  qu'il  y  a  de  plus  curieux  dans  la  Ferfe  , 
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&  nous  faire  refver  tout  noftre  faoul  fur 
vn  des  plus  beaux  &  des  plus  vieux  reftes 
de  l'antiquité. 

Nous  avons  dix  journées  à  faire  par 
delà  Spahan  vers  le  Midy.  On  paffe  à  Co- 
meha  qui  eft  vne  ville  compofée  de  plu- 
fieurs  villages  enchaifnez  bout  à  bout 
pendant  vne  bonne  demie  lieue.  Deux 
jours  après  on  monte  infenfiblement  dans 
vne  plaine  qui  a  plus  de  vingt  lieues,  où 
j  ay  trouvé  au  mois  de  Juillet  que  les  cha- 
leurs eftoient  fort  médiocres  ,  nonobftant 
que  ce  Pais  foit  vers  les  trente-deux  de- 
grez  de  latitude  j  maisfi-toft  qu'on  a  ded 
cendu  vne  montagne  qui  termine  cette 
plaine  ,  vous  retrouvez  les  grandes  cha- 
leurs. Vous  voyez  encor  par  le  chemin 
vne  petite  ville  appellée  Mayn  qui  eft  au 
bas  d'vne  montagne,  &  dont  la  {îtiiation 
eft  aflez  agréable  ,  à  caufe  d Vne  petite 
rivière  qui  T'arroufe.  Quand  vous  avez  fait 
encor  vne  journée ,  vous  pouvez  fans  paC 
fer  la  rivière  que  Ion  croit  eftre  l'Araxes, 
en  quittant  vn  peu  le  chemin  de  Schiras, 
ëc  vous  detouri\ant  vers  l'Orient  ,  allet 
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voir  ces  fameufes  ruines  deTchelminarque 
nous  cherchons  ,  &  que  l'on  croie  eftre 
des  reftes  de  l'ancienne  Perfepolis.  Vous 
^n  avez  ici  vn  defTein ,  qui  vous  fera  voir 
afllz  au  naturel  ce  que  c'eft  maintenanr, 
lequel  j'ay  fait  fur  le  lieu. 

On  l'appelle  Tchelminar  ,  c'eft  à  dire 
quarante  Colonnes  :  ce  n  eft  pas  qu'il  y 
en  ait  à  prefent  ce  nombre  ,  car  il  n'en 
refte  que  dix-neuf ,  ny  qu  il  n  y  en  ait  eu 
davantage  :  mais  c'eft  fans  doute  que  les 
Perfes ,  ne  luy  trouvans  pas  d'autre  nom 
ancien,  &  voyant  dans  ce  temps-là  qua- 
rante colomnes  debout  ,  lonc  appelle 
ainfî. 

11  eft  fitué  au  pied  dVne  grande  mon- 
tagne fort  aride  ,  dans  le  cofté  d'vne 
grande  Plaine  de  cinq  ou  fix  lieues  de 
large  ,  &  de  douze  ou  quinze  de  long, 
entre-coupée  de  quantité  d'eaux  qui  la 
rendent  bonne  pour  les  pafturages. 

Pietro  Délia- Valle  qui  l'a  veu  bien  plus 
entier  qu'il  n'eft  à  prefent  3  l'a  fort  bien 
décrit ,  &  mefmQ  l'avoir  fait  déffmer  par 
yn  Peintre  qui  le  fuivoit  par  tout.   Ces 
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deffeins  nonc  pourtant  point  para. 
Depuis  ce  temps- là  les  Gouverneurs  de 
Schiras  qui  eftoient  obligez  de  traiter 
plufieurs  grands  Seigneurs  que  la  curiofi- 
té  y  menoit  ,  en  ont  fait  ruiner  fourde- 
ment  vne  bonne  partie  ,  pour  eViter  ces 
vifites.  Je  ne  laiflTeray  pas  pourtant  de  join- 
dre au  deffein  que  je  vous  donne ,  vne 
defcription  de  k  chofe  comme  je  Tay 
veuë. 

^  En  y  allant  donc  du  village  qui  eft  à  vn 
quart  de  lieuë  en  deçà  ,  on  voit  vne  gran- 
de Pkte-forme  ellevee  de  plus  de  vingt 
pieds  j  qui  s*avançant  depuis  le  bas  de  la 
montagne  qui  eft  à  l'Orient  ,  environ 
trois  cent  pas  ^  fait  vne  fac^  de  cinq  cent. 
'^  '  La  figure  n  en  eft  pas  régulière  ,  ayant 
des  Angles  qui  s'avancent,  &  d'autres  qui 
fe  retirent  ,  principalement  fur  les  aifles; 
k  hauteur  non  plus  n'eft  pas  égale,  fur 
tout  du  cofté  de  la  main  droite  ,  où  il  y 
à  vne  grande  place  bien  plus  baflè  que  les 
autres. 

"Toute  cette  Plate- forme  eft  baftie  de 
prodigieufes  pierres  polies  cqmme  le  ver- 
re,& 
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re,&  jointes  à  la  façon  des  anciens  bâru 
mens  Ronfiains  :  en  plufieurs  endroits  le 
roc  (erc  de  fondement  •  les  colomaes  ôc  la 
porte  (ont  de  marbre  blanc  ,  toutes  les  au- 
tres pierres  (ont  d'un  gris  oblcur ,  polies  de 
dures  comme  le  marbre. 

La  face  de  cette  Plate -forme  a  trois 
parties ,  vne  au  milieu  qui  s'avance  plus 
de  quinze  pieds  plus  que  les  autres  ,  qui 
a  biea  cent  cinquante  pas  de  long-  celle 
de  main  droite  d'environ  cinquante  ou 
foixante  pas  -,  celle  de  main  gauche  ,  qui 
a  le  refte  de  Tellenduë  ,  &  dans  laquelle 
vous  voyez  deux  magni(îques  efcaliers  , 
où  dix  perlonnes  peuvent  monter  de  front, 
qui  vous  conduifenr  par  vn  chemin  oppo- 
(é  l'vn  à  l'autre  ^  à  la  porte  du  baftimenc 
qui  eftoit  fur  cette  Plate- forme.  Le  haut 
de  cette  porte  eft  rompu  ,  les  coftez  fone 
d'vne  pierre  de  plus  de  quinze  pieds  de 
haut  3  ôc  G  groflfe  que  vous  voyez  en  de- 
dans ,  taillée  en  bas  relief  vne  figure  de 
befte  qui  reffembleà  vn  éléphant  j  elle  eft 
fort  ruinée.  Apres  cela  on  rencontre  touc 
de  fuitte  deux  colomnes  de  front  refiées 
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de  quatre  i  ôc  puis  comme  vne  autre  por- 
te de  meime  façon  que  la  première  ^  où 
font  taillez  deux  animaux  avec  des  aifles  , 
auiii  grands  que  les  autres ,  &  fort  man- 
gez j  leur  telte  eft  oppofée  à  celle  des 
premiers  ^  ôc  tournée  vers  la  montagne. 
On  voie  tout  proche  à  main  droite  vn 
grand  baflîn  quarré  tout  d Vne  pierre,  de 
quelques  quinze  pieds  de  large  ,  &  trois 
ou  quatre  de  profondeur  ;  il  n'y  a  pas 
d'autres  chofes  à  voir  dans  ce  coflé-là. 

Détournant  à  main  droite ,  à  vingt  ou 
trente  pas  ,  vous  montez  par  deux  efca- 
liers  oppofez ,  ôc  dont  les  coitez  font  ornez 
de  bas  reliefs  fur  la  Plate  -  forme  du  mi- 
lieu j  vous  y  trouvez  d'abord  vnecolomJ 
ne ,  qui  je  penfe  ,  eftoit  accompagnée  de 
fept  autres  ,  quatre  de  front  :  elle  eft  d'vn 
ordre  aflez  extraordinaire  ,  auflî  bien  que 
quantité  d'autres  que  l'on  voit  par  après. 
Quelque  mazure  qui  refte ,  fembledivifer 
ce?te  partie  d'avec  l'autre  ,  ou  vous  trouvez 
vn  crand  quarré  qui  m'a  paru  avoir  efté  de 
trente- fix  colomnes ,  fix  de  face  -,  les  deux 
rangs  qui  regardent  la  campagne  ,  &  les 
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deux  qui  (ont  vers  la  Montagne  ,  font  des 
colooines  ordinaires  &  caneléesj  les  deux 
du  milieu  foncencor  canelées ,  mais  diffe- 
renteSj  à  caufe  de  leurs  doubles  chapiteaux: 
ces  deux  premières  qui  font  à  l'entrée  ,  ôc 
1  autre  qui  eit  feule,  font,  de  mefme  fa- 
çon ,  ôc  vous  en  avez  le  deflèin  dans  la 
Planche  L  figure  i.  Les  bafes  femblent 
avoir  efté  rondes. 

Ces  colomnes  ont  de  groffeur  plus  de 
deux  braffes ,  &  cinq  ou  (ix  de  haut ,  ôc  de 
diftance-  entr'elles  huit  ou  dix  pieds  :  il  y  a 
apparance  ,  par  quelques  reftes  de  figures 
qu'on  voit  au  deffus,  qu'elles  ne  fervoient 
qu'à  foutenir  des  Idoles ,  ôc  non  pas  aucun 
édifice. 

Pourfiiivant  à  main  droite ,  &  montant 
dix  ou  douze  degrez ,  vous  voyez  les  rui- 
nes de  quelques  chambres  ,  qui  ne  font 
point  couvertes  ,  ôc  ne  peuvent  l'avoir 
efté  que  de  charpente  :  les  murailles  en 
font  faites  de  grandes  pierres  grifes,  épaif- 
fes  de  deux  pieds  ,  larges  de  trois  ou  qua- 
tre ,  ôc  hautes  de  dix  ou  douze  ,  plantées  de 
bout  les  vnes  contre  les  autres  ^  la  terre 

Hij 


6o  ^  LESBEAUTEZ 
qui  s'eft  éboulée  par  tour,  empefche  de 
voir  comment  elles  tiennent.  Il  y  aplu- 
fieurs  portes  vis-à-vis  les  vnes  des  autres, 
&  plufieurs  fenellres  auflî  percées  dans  ces 
pierres  ;  les  portes  ne  font  faites  que  de 
trois  pierres,  &  dans  les  jambages  en  de- 
dans ,  vous  y  voyez  des  bas  reliefs  à  gran- 
deur naturelle.  Planche  première,  figu- 
re %, 

Audevant  de  ces  chambres  on  remar- 
que vne  Plate  forme  d'environ  vingt  pieds 
en  quatre, où  l'on  voit  les  veftigesdeplu- 
fïeurs  petites  colomnes. 

On  trouve  encor  vers  la  montagne,  de 
beaux reftes  defemblables  chambres, avec 
quantité  de  ces  bas  rehefs  ,  dont  les  HiC. 
toires  feroient  bien  curieufes-,  le  roc  qui 
fert  de  fondement  en  cet  endroit  eflant 
fort  haut ,  on  y  a  taillé  vn  efcalier  par  le- 
quel on  defcend  fur  cette  partie  qui  eft 
la  plus  baffe  j  on  y  voit  là  vne  efpece  de 
porte  taillée  dans  ce  roc  ,  qui  femble 
donner  entrée  (bubs  cette  grande  ma- 
chine ,  mais  elle  eft  fi  bien  fermée  & 
rejoiate  qu'il  n  y  paroift  prefque  rien  s  '^f 
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gens  du  Païs  difent,  fans  le  fçavoir  pour- 
tant ,  qu'il  y  a  quelque  chofe  de  fore 
beau  foubs  cet  édifice. 

Quand  vous  eftes  remonté  ,  il  faut  aller 
derrière  le  grand  quarré  de  colomnes^  & 
vis  à  vis  vous  y  verrez  les  riiine  d'vn  beau 
baftiment,  dont  les  parois,  les  portes  Ôc 
les  feneftres  font  ornées  d'vne  infinité 
de  figures  ôc  de  caradleres  bien  grands 
mais  d'vne  façon  extraordinaire  ^  comme 
vous  pouvez  voir  dans  la  Planche  I.  figure 
z.  On  pourroit  faire  vn  volume  de  qu'il  y 
en  a.  Il  paroift  encor  à  plufieurs  de  ces 
carad:eres  qu'ils  ont  efté  dorez,  il  y  a  encor 
des  reftes  de  plufieurs  canaux  qui  por- 
toient  les  eaux  neceffaires ,  &  qui  iontfecs 
à  prefent ,  les  fources  eftant  perdues  ;  Enfin 
on  y  trouve  vne  confufion  de  belles  riii- 
nés ,  qui  fuggerent  mille  plus  belles  ima- 
ginations j  &  laifTent  vn  chagrin  de  voir 
des  choies  fi  dignes  d'vne  plus  longue 
durée  ,  périr  pluftofl:  par  la  négligence  ôc 
la  malice  de  ces  peuples  ,  que  par  la  fuite 
des  milliers  d'années  qui  les  avoient  beau- 
coup épargnées. 

H  iij 
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Dans  la  Montagne  ,  à  deux  ou  trois 
cens  pas  dernete  cet  édifice ,  il  y  a  deux 
caves  taillées  dans  le  roc  &c  peu  profon- 
des, iï  faut  que  c'ait  elle  deux  Sepulchres: 
audeffus  de  l'entrée  fe  voycnt  taillées  dans 
la  roche  quelques  figures  ^  comme  d  un 
homme  qui  tient  un  arc  &  facrifie  à  un 
Idole  qui  reflemble  un  Satyre  ,  vous  en 
avez  le  deffein  à  la  Planche  III. 

Je  croy  qu'en  ce  lieu  il  y  a  plus  de 
deux  mille  de  ces  bas  reliefs  ,  ôc  comme 
la  terre  a  efté  remuée  ,  il  y  en  a  grande 
partie  qui  ne  montrent  plui^^ue  la  tefter 
la  plufpart  de  leurs  habillements  font 
longs ,  les  manches  larges  ,  les  fouliers  à 
peu  près  comme  les  noftres ,  de  petites 
toques ,  les  unes  plates ,  les  autres  en  ca- 
lotte, la  barbe  &  les  cheveux  longs.  l'y 
ay  veu  une  figure  a(Iife  dans  une  chaife, 
de  mefme  manière  que  les  noftres,  à  la 
Planche  I.  figure  4. 

Au  refte  ,  ce  lieu  eft  à  mon  avis  vn  des 
plus  beaux  reftes  de  l'antiquité,  tout  y  efi: 
magnifique  ,  la  ftrudure  ,  l'ordre  ôc  la 
grandeur  du  baftiment^&  des  pierres,  & 
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ce  prodigieux  nombre  de  figures  ^  qui 
quoy  qu'elles  ne  foyent  pas  taillées  avec 
lare  des  anciens  Romains,  peuvent  pour- 
tant pafler  pour  belles  ;  larchitedure  eft 
extraordinaire,  &  ne  fe  rapporte  point  aux 
ordres  de  la  noftre. 

Plufieurs  difent  que  ce  baftiment  a  efté 
un  Palais  de  Darius  ;  mais  le  Reverand 
Père  Raphaël  Capucin  qui  demeure  dans 
le  païs  il  y  a  plus  de  vingt  cinq  ans ,  ôc 
qui  pour  fa  grande  fcience  ,  a  la  conver- 
fation  des  plus  fçavans ,  &  des  plus  grands 
du  Royaume  ,  ma  dit  quVn homme  fort 
dode  qui  faifoit  les  Annales  de  la  Perfe, 
l'avoir  afleuré  que  ceftoit  un  ouvrage 
d'AfTuerus  ,  ôc  vray-femblablement  vn 
Temple  ;  car  la  plus  part  des  figures  ne 
font  que  reprefcntations  de  Sacrifices,  ou 
d'hommes  qui  fe  battent  contre  des  ani- 
maux Planche  I  ï. 

Si  nos  Antiquaires  ôc  Dechifreurs  vou- 
loient  fe  donner  la  peine  d'y  aller,  ils  trou- 
veroient  là  bien  autant  à  deviner  que  dans 
les  Obelifques  d'Egypte  ,  mais  principa- 
lement dans  ces  caraderes  qui  ne  font 
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plus  connus  de  perfonne.  A  cinq  cenc 
pas  de  céc  édifice  ,  à  main  droite  dans  la 
campagne,  vous  voyez  encor  vne  colom- 
ne  debout  parmy  des  mazures  -,  &  à  deux 
lieues  delà  à  main  gauche  ,  il  y  en  a  trois 
que  l'on  croit  avoir  fervi  à  vne  des  por- 
tes de  la  ville  de  Perfepolis  ,  fuppofé 
qu  elle  ait  eflé  là. 

Si  on  avoit  bien  du  loifîr  &  bonne  ef- 
corte  pour  fe  garantir  des  Arabes  qui  font 
tousjours  au  guet  dans  ce  païs  qui  eil  fore 
defert ,  on  trouveroit  quelqu'autre  chofe 
curieufe  parmy  cqs  rochers  ôc  dans  cette 
Pleine.  Si  pourtant  les  villes  eftoient  au- 
tresfois  bafties  de  terres ,  comme  elles  le 
font  à  prefent ,  ce  ne  feroit  pas  merveille 
qu'il  n'en  parut  plus  aucun  veftige  ,  puis 
que  fi  on  les  abandonnoit  ,  huit  jours  de 
pluyes  les  pourroient  réJuire  en  bouc,  de 
autant  de  Soleil  après  ,  en  pouflîere. 

Vous  pouvez  encor  voir  à  vne  lieuë  ôc 
demie  de  Tchelminar,  en  tirant  au  Nord 
parmy  les  montagnes,  vne  grande  quan- 
rite  d'autres  bas  reliefs  taillés  dans  la  ro- 
che mefme^  qui  eftfort  dure  ôc  fort  polie, 

où 
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où  Ton  voit  vne  efpece  de  façade  de  Tem- 
ple ou  de  Sepulchre  ,  dans  lequel  on  ne 
pourroic  entrer  que  par  vne  feneftre  à  la 
hauteur  de  trente  ou  quarante  pieds  ,  car 
il  n  y  paroifl:  aucune  porte. 

Les  Perfes  appellent  ce  lieu  Nakcli- 
Rouftan ,  qui  veut  dire  peintures  de  Rouf- 
tan  ,  leur  ancien  Héros  ^  qu'ils  croyenc 
autheur  de  toutes  ces  belles  chofes.  La 
fièvre  qui  me  tourmentoit  dans  le  temps 
que  je  fus  à  Tchelminar,  m'empefcha  de 
voir  cet  autre  lieu ,  ou  j  aurois  deiliné  quel- 
que chofe;  mais  j'en  appris  ce  que  je  vous 
en  ay  dit ,  de  la  bouche  de  feu  Monfieur 
Thevenot  avec  qui  j'eftois  dans  ce  voyage. 
Je  ne  dois  point  taire  ici  pour  reconnoif- 
fànce  de  fon  amitié  ^  &  pour  l'honneur  deû 
à  fa  mémoire ,  que  c'efloit  vn  homme ,  qui 
n'eftant  pas  content  du  beau  livre  qu'il  a 
fait  de  fes  voyages  du  Levant  ,  avoir  efté 
pouffé  par  cette  noble  ambition  de  voir 
les  païs  les  plus  éloignez ,  pour  entrepren- 
dre le  voyage  des  Indes  Orientales  ,  qu'il 
a  fait  ;  mais  il  mourut  à  fon  retour  il  y  a 
trois  ou  quatre  ans  dans  vn  méchant  vil- 
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lagc  nommé  Miana  ,  proche  de  Tauris: 
Les  curieux  le  doivent  bien  regretter,  car 
c'eftoit  vn  véritable  Voyageur ,  vertueux  & 
fçavant. 

Nous  quitames  enfin  Tchclminar  avec 
regret  de  ny  pouvoir  pas  reiter  plus  long* 
temps ,  &  fumes  a  Schiras  ,  qui  eft  à  dou- 
ze lieues  de  là  ,  avec  le  Révérend  Père 
Athanafc,  François  de  Nation,  ôc  Supé- 
rieur de  la  Maifon  des  Carmes  Defchaux, 
qui  (ont  en  cette  ville  là,  lequel  me  dit 
que  lors  qu'il  vint  de  Bagdat  à  Spahan, 
par  un  autre  chemin  que  l'ordinaire ,  qui 
eft  celuy  d'Hamadan ,  il  avoic  veu  auprès 
d  une  montagne  ,  une  ruine  prefque  de 
mefme  manière  que  celle  de  Tchelminar. 

Il  faut  donc  voir  Schiras ,  ôc  fon  en- 
trée du  cofté  d'Hifpahan ,  eft  véritable- 
ment quelque  chofe  de  beau  :  car  en  paf. 
fant  par  le  détroit  de  deux  montagnes  qui 
ne  font  pas  éloignées  de  cinq  cent  pas 
1  une  de  l'autre ,  la  veu'é  que  l'on  a  de  la 
ville  qui  eft  en  bas  dans  la  plaine ,  à  demy 
quart  de  lieue  de  là ,  fait  une  pcrfpecaive 
des  plus  belles  que  j  aye  jamais  veuë,  vous 
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en  jugerez  par  la  reprefentation  que  vous 
en  avez  ici. 

On  entre  par  une  porte  affez  magnifi- 
que ,  à  cofté  de  laquelle  un  torrent  fait 
une  cafcade  par  defllis  une  chauflee  de 
pierre;  le  plus  fouvent  il  n'y  a  pas  d'eau. 
Cette  porte  vous  donne  entrée  dans  une 
grande  rue,  aux  deux  coftez  de  laquelle 
lont  des  Jardins.  Elle  a  plus  de  trente  pieds 
de  large ,  &  plus  de  mille  de  long ,  &  va  en 
defcendant  afTez  doucement  fe  terminer 
dans  la  ville. 

Environ  à  la  moitié  de  cette  rue,  on 
trouve  vn  eftang  quarré  de  plus  de  qua- 
rante pas  de  large ,  bordé  de  fort  belles 
pierres ,  &  à  gauche  une  magnifique  Mof- 
quée. 

Cette  ville  eft  afTez  grande  ,  mais  bien 
décheuë  de  la  fplendeur  où  elle  eftoit  du 
temps  d'imamkoulikan  qui  en  eftoit  Gou- 
verneur, &  qui  quoy  que  vaflal  du  Roy  de 
Perfe,  eftoit  prefquauffi  puiffanc  que  luy, 
ce  qui  donna  de  la  jaloufie  à  Schahlefi  fon 
Roy  5  qui  le  fit  tiier  à  la  chaffe.  Depuis  ce 
temps-là  ,  on  n'y  a  plus  mis  de  Kam  ou 
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Gouverneur ,  mais  vn  Vizir ,  qui  eft  neant- 
moins  vn  grand  Seigneur.  L'air  de  cctce  vil- 
le e(l:-tres  bon ,  la  fituation  belle ,  dans  vne 
plaine  qui  a  plus  de  trois  journées  de  long, 
mais  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  lieues  de 
large  au  droit  de  Schiras  ,  où  elle  eft  fore 
fertile  à  caufe  des  eaux. 

La  nouriture  y  eft  bonne  ,  le  pain  fort 
blanc, levin  tel  que  nous  avons  desja  dit; 
onnyreflent  preique  point  d'Hyver,  ceux 
qui  vont  aux  Indes  doivent  faire  provifion 
de  vin  dans  cette  ville,  non  feulement  à  cau- 
fe de  fbn  excellence ,  mais  à  caufe  qu'il  ne 
s'en  trouve  plus  du  tout  plus  avant ,  &  que 
cehiy-là  fe  confèrve  fort  long-  temps ,  on  y 
fait  encor  grand  trafîcq  d'eau-rofe  dont  il  y 
a  grande  abondance. 

Il  y  a  deux  ou  trois  Bazards  aflèz  bien 
baftis  où  l'eau  coule  parle  milieu  dans  de  pe- 
tits canaux  :  il  y  aaufli  de  fort  belles  verre- 
ries ,  &  je  n'ay  point  veu  lieu  où  l'on  fafle  de 
fî  grandes  bouteilles ,  car  on  y  en  trouve  qui 
tiennent  plus  de  quarante  pintes. 

Les  Arméniens  ont  quelques  familles  ha- 
bituées dans  cette  ville ,  &  j'y  ay  veu  des  pa- 
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rents  de  lafcmme  de  Pietro  Délia  Valle ,  il  y 
a  beaucoup  de  Juifs  qui  font  marquez  fur 
Teltomac  ,  d  vne  petite  pièce  de  couleur 
dijfFerante  de  leur  habir. 

La  Maifon  que  les  Révérends  Père  sCar- 
mes  y  ont ,  y  eft  afîez  jolie  ^  il  y  a  plus  de 
foixarue  ans  qu'ils  en  font  en  polTeflîonj 
de  deux  ou  trois  Religieux  qui  y  font  d'or- 
dinaire ,  il  y  en  a  tousjours  quelqu'un  de 
François. 

On  remarque  à  Schiras ,  à  ce  que  l'on 
m*a  dit  ^  que  l'eau  hauffe  dans  les  puits  pen- 
dant trente  ans  ,  quelqucsfois  jufques  au 
haut  ^  ôc  puis  décend  pendant  trente  au- 
tres années. 

Les  environs  de  Schiras  fontaflez  beaux  ^ 
ce  ne  font  que  jardins  3  dont  il  y  en  a  trois 
ou  quatre  fort  grands  qui  appartenoient 
aux  anciens  Gouverneurs,  mais  comme  ils 
ne  font  pas  entretenus  ,  ils  font  tout  en 
defordre,  je  ne  croy  pas  qu'il  y  ait  lieu  au 
monde  où  il  y  ait  tant  &  de  fi  groscyprez^ 
plantez  en  belle  ordonnance,  &entre^cou- 
pez  de  planes,  &  arroufez  de  plufieurs  ruif- 
feauxjnous  allions  les  matins  tuerdes  pi- 
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geons  &  des  tourterelles  qui  y  Sont  en 
quantité  i  dans  IVn  des  ces  jardins  au  bouc 
dVne  grande  allée,  vous  y  voyez  vn  eftang 
de  plus  de  foixante  pas  encjuarré,  l'eau  y 
defcend  pr  vne  calcade  afîez  bien  taillée 
dans  la  roche  prochaine  qui  eft  vn  peu  é- 
levée ,  &  fur  laquelle  eft  vne  petite  maifon 
ed  plaifance,  qui  a  efté  autrefois  fort  mi- 
gnonne, &  dont  la  veuë  eft  trcs-agréable  , 
à  prefent  elle  eft  ruinée. 

En  entrant  à  Schiras  ,  à  main  gauche, 
on  voit  fur  la  montagne,  quciquespetits 
dômes  eflevez  fur  quatre  piliers;  ce  font 
des  Sepulchres.  Mais  le  plus  magnifique 
eft  à  un  quart  de  heuë  de  la  ville  dans  un 
vallon.  Il  y  a  une  belle  Mo(quée  avec  de 
grands  baftimens  faits  pour  un  Collège, 
tout  cela  va  en  ruine.  Proche  de  là ,  on 
defcend  par  un  efcalier  dans  un  puy  fort 
large,  au  bas  duquel  il  y  a  un  baflin  où 
le  poiffon  fourmille ,  tant  il  y  en  a.  On  n'o- 
feroit  y  touchera  caufe  qu'ils  l'ont  confa- 
cré  à  Cheik  Saadi ,  qui  eft  enterré  dans 
la  Mofquée  voifine ,  &  qui  a  cfté  le  plus 
fameux  de  leurs  Poètes. 
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Un  peu  par  delà  vous  avez  fur  un  haut 
rocher  les  relies  d'un  vieux  Chafteau,  & 
un  puy  quarré,  qui  apparemment  décend 
jufques  au  niveau  de  la  plaine.  Il  ett  taillé 
dans  le  roc  qui  eft  fort  dur,  &  a  dix  ou 
douze  pieds  en  quarré.  O  n  nous  dit  qu'au- 
trefois on  y  jettoit  les  femmes  adultères, 
les  pigeons  y  nichent  à  prefènc  dedans. 

A  deux  lieues  de  Schiras  ^  au  long  de 
la  montagne,  tirant  vers  le  levant ,  vous 
pouvez  voir  un  lieu  fort  aggreable  pour 
les  (burces  d'une  excellente  eau  poiflbn- 
neu(è,  &  un  boccage  fort  frais.  C'eft 
dans  le  recoin  d'un  rocher,  &  les  Perfes 
appellent  cela  Kademgha.  Il  y  a  quatre 
figures  taillées  en  bas  relief  dans  le  roc. 
Deux  font  dans  un  mefme  quadre  ,  &  deux 
autres  feparées ,  il  y  en  a  une  de  femme, 
&  les  trois  autres  d'hommes  -,  le  temps 
les  a  fort  mangées:  elles  (ont  comme  je 
croy,  du  temps  &  des  Ouvriers  de  celles 
de  Tcheminar.  Je  les  ay  fait  graver  avec 
le  petit  païfage ,  afin  que  vous  viflîez  co 
que  c*eft. 

En  retournant  à  Schiras,  fur  la  droite, 
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un  peu  à  l'écart,  vous  trouvez  une  petite 
coline  pierreufe  ,  fur  le  haut  de  laquelle 
vous  voyez  trois  Portes,  du  refte  de  qua-' 
tre,  vis  à  vis  Tune  de  l'autre.  Elles  ont 
plus  de  dix  pieds  de  haut ,  &  quatre  de  lar- 
ge ,  faites  de  trois  pierres  griics  auffi  lui- 
lantes  que  le  marbre.  Dans  les  jambages 
de  ces  portes ,  font  taillées  des  figures , 
dont  les  telles  ont  efté  gaftees  par  les  Ma- 
hometans.  Il  y  en  a  deux  de  chaque  po(l 
ture  à  chaque  porte  en  dedans.  Leur  ha- 
billement eft  long  j  les  unes  portent  dans 
une  main  un  vafe quatre,  plat,  pendant  à 
une  an(e  5  dans  l'autre  une  efpece  de  flam- 
beau. D'autres  ont  comme  un  coeur  en- 
flammé dans  une  main  ,  &  dans  l'autre 
une  manière  de  mouchoir  plié  &  pendant, 
il  y  a  encor  quelques  pierres  aux  colkz 
de  CCS  portes,  qui  faifoient l'enceinte  de 
ce  quarté  ,  qui  n'efl:  pas  de  plus  de  vingt 
pas  5  de  long ,  fur  quinze  de  large  ;  dans 
le  bas  de  ces  pierres  vous  voyez  de  petites 
figures  portans  des  lances  toutes  droites 
ôc  qui  femblent  aller  en  proceflîon.  Au 
milieu    de  tout  cela  eftoit  un  ba0în  de 
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pierre,  de  dix  ou  douze  pieds  en  quarré, 
ôc  couc  autour  vous  avez  quelques  ruines 
de  cifterncs  &  dautres  baftimcns.  Les 
Perfes  appellent  ce  lieu,  la  Mofquée  de 
la  mère  de  Salomon ,  ôc  y  vont  en  dévo- 
tion au  Beyran  du  Sacrifice ,  qui  cfl  une 
de  leurs  Feftes.  Ces  figures  font  de  mef- 
me  temps  ^  6c  mefmes  Ouvriers  que  les  pré- 
cédentes. 

Je  ne  confeillerois  pas  de  pafTer  outre, 
à  ceux  qui  ne  veulent  voir  en  Perfe  que  les 
beautez  de  ce  Royaume,  car  je  n'en  con- 
nois  pas  d  autres  ^  au  moins  qui  en  vallent 
la  peine  j  neantmoins,  quand  ce  ne  feroic 
que  pour  dire ,  qu'on  y  a  efté ,  voyons  Laar, 
&  le  Bandar. 

La  ville  de  Laar,efl:  par  delà  Schiras, 
cinq  ou  fix  journées  vers  le  Midy  ,  prefl 
qu'aufli  grande ,  mais  pas  fi  belle.  Le  ter- 
roir eft  lablonneux ,  ôc  l'air  fort  chaud  ; 
Tes  bazards  font  afTez  jolis.  Il  n'y  a  pas 
d'autre  eau  que  de  cifterne,  dont  ily  en  a 
grand  nombre  ;  ôc  non  feulement  à  Laar 
il  faut  boire  de  cette  eau ,  mais  même  de- 
puis une  journée  au  delà  de  Schiras,  juf- 
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ques  au  Bandar,  vous  n'en  trouvez  pas 
d'aurre  que  de  falée ,  car  la  terre  efl:  telle- 
ment méfiée  de  fel ,  que  les  rivières  dou- 
ces qui  viennent  d'ailleurs  ,  en  y  paiTanc 
deviennent  falées. 

Vous  avez  cinq  journées  jufques  au  Ban- 
dar AbafTy ,  par  un  pays  pierreux  &  fa- 
blonneux,  où  il  n'y  a  gueres  d'ombre ,  on 
y  trouve  pourtant  quelques  Palmiers ,  des 
Tamaris  j  &  des  Lentifques.  Les  chaleurs 
y  font  continuelles  &  infupporcables  ,  & 
quelquefois  on  y  (ènc ,  principalement  au 
mois  de  Juillet  &  Aouft  ,  un  vent  que  les 
Arabes  nomment  Samiel ,  vent  de  poifon  -, 
&  les  PerfesBad  Sambour-,  ce  vent  étouf- 
fe en  un  inftanc  par  fa  chaleur  &  fon  ve- 
nin, ceux  qui  le  refpirent.  Ils  difent  que 
pour  s'en  garentir  quand  on  s  en  apperçoit, 
car  on  l'entend  fiffler  de  loin  ;  il  faut  fe 
jetter  à  terre  ,&fe  couvrir  la  tefte  avec  des 
hardes  moiiillées  ;  ils  ont  apris  ce  remède, 
de  ce  qu  ils  ont  entendu ,  que  fur  le  Ti- 
gre ,  en  allant  de  Mouzoul  à  Bagdat ,  où  ce 
vent  règne  dans  les  mois  fufdits ,  il  tue  bien 
ceux  qui  marchent  fur  le  rivage,  mais  non 
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pas  ceux  qui  font  embarquez  deffus  :  Vous 
en  croirez  ce  que  vous  voudrez,  ainfi  que 
de  tout  le  relie. 

Le  Bandar  AbafTy  ou  Gomron^eft  le 
Porc  le  plus  fiequenté  de  la  Perfe,  car  le 
Congue  qui eft  à  trois  journées  delà,n'efl: 
pas  grande  chofe.  Il  y  a  pourtant  Balfèrac 
où  le  fait  grand  négoce ,  &  le  Bandar  Rik , 
qui  n'en  fait  pas  beaucoup. 

Il  a  efté  bâcy  des  ruines  d'Ormus,  qui 
eftoic  cette  ville  fi  fameufe  autrefois,  dans 
une  petite  Ifle  du  mefme  nom  à  deux 
lieues  en  mer,  tout  vis-à-vis ,  où  a  prefenc 
il  n  y  a  plus  qu'un  méchant  Chafteau  de 
peu  de  garnifon.  Le  négoce  s'y  fait, à cau- 
fe  que  l'abord  des  Indes  y  a  attiré  aflez  de 
monde  pour  y  faire  un  gros  village.  Les 
deux  plus  belles  maifons  font  tenues  par 
les  Hollandois  &  Anglois ,  qui  y  ont  leurs 
Contoirs  :  La  Compagnie  de  France  y  en 
a  aufli  à  prefenc  une. 

L  air  y  eft  tres-mal  fain  ,  les  chaleurs  in- 
fuportables ,  les  eaux  de  cifterne,  &  on  les 
va  quérir  à  deux  lieues  delà^  car  celles  du 
lieu  ne  valent  rien,  &  Ibnt  falées. 
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Il  y  a  peu  de  perionnes  qui  puiiTent  re- 
fter  au  Bandar  les  quatres  mois ,  Juin , 
Juillet,  Aouft,  &  Septembre,  mais  on  fe 
recire  ou  à  Laar,ou  dans  la  Montagne  en 
deç3. 

C'eft  pourquoy,  comme  je  n'ay  plus  rien 
à  vous  dire  de  la  Perfe ,  à  moins  que  vous 
ne  vouliez  voir  les  Indes  avec  d'autre  gui- 
de que  moy ,  qui  n'y  ay  point  paflé ,  il  vaut 
mieux  retourner  en  Europe. 

Vous  pourriez  prendre  le  chemin  de 
Balfèrat ,  &  vous  mettre-là  fous  la  conduite 
de  quelqu  Arabe,  qui  vous  faifànt  pafTer 
le  defert  en  vingt  jours  avec  bien  de  la  fa- 
tigue ,  vous  rendroit  à  Alep,  ôc  ce  feroic 
bien  le  plus  court. 

Ou  bien  fans  pafTer  le  defert  qui  eft  fort 
chagrinant ,  à  caufe  du  rifque  que  l'on 
court  de  foufFrir  la  foif ,  fi  celuy  qui  vous 
fert  de  pilote  ne  rencontre  les  puits,  qui 
ne  font  pas  fort  près  à  près  ^  il  faudroit  paC 
fer  à  Bagdat,  delà  à  Moufoul,  à  Orpha, 
à  Alep  ,  puis  à  Alexandrette ,  ou  les  navires 
vous  prennent  pour  vous  porter  en  Chré- 
tienté. 
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Pour  moy  je  fuis  revenu  fur  mes  pas, 
ôc  fi  vous  me  fuivez  je  vous  feray  courir 
la  pofte  par  livre,  car  je  ne  le  puis  pas  au- 
trement;, n'y  en  ayant  point  d'eltablies  que 
pour  les  Courriers  du  Roy  ,  encore  font 
elles  fi  mal  garnies ,  que  les  Couriers  pren- 
nent les  chevaux  des  premiers  Marchands 
ôc  voyageurs  ,  qu'ils  trouvent  fur  leurs 
routes. 

Je  retournay  donc  à  Schiras,  puis  à  Spa-= 
han^d'où  il  y^a  encore  route  fort  commo- 
de par  Hamadan  pour  Bagdar  Je  pris  cel- 
le de  Tauris ,  ôc  comme  je  voulois  voir 
Conftantinople,  je  laifTay  quelques  cama- 
rades aller  par  Diarbeker  à  Alep ,  qui  eft 
encor  un  chemin  fort  ordinaire  :  je  repaC 
fày  à  Erivan,  à  Erzeron,  à  Tocat,  où  je 
laiflay  le  chemin  de  Smirne  à  main  gau- 
che^ je  fus  à  Amafia  grande  ville  entre  les 
Montagnes  ^coftoyay  la  Mer  noire,  paflay 
à  Bolis,  à  Ifmid  qui  eft  lanciene  Nicome- 
die  y  fur  l'extrémité  d'un  Golphe,  Ôc  au  bouc 
de  foixante  dix  journées  à  bien  marcher, 
je  me  rendis  àConftantinople,dont  jen'o- 
ferois  vous  rien  dire  après  tant  de  belles 
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&  amples  defcriptions  que  vous  en  avez, 
fi  ce  n'eft  que  quand  on  voudroit  faire  par 
artifice  une  excellente  fituation  pour  une 
ville,  on  ne  pourroit  pas  y  reiiflir  mieux 
que  la  nature  a  fait  pour  celle-là. 

La  ville  eft  auffi  grande  que  Paris ,  y 
compris  Galata,  &c  baftie  en  amphithéâ- 
tre. Mais  oftez  les  Mofquées  qui  fonctres^ 
belles ,  les  autres  baftimens  ne  font  point 
beaux,  &  les  rues  font  eftroites.  Je  ne  fçay 
rien  du  Serrail  fi  ce  n'eft  qu'il  eft  fore 
grand ,  ôc  que  la  veue  en  eft  merveilleufe. 
Le  Port  eft  admirable ,  les  vaiffeaux  y  font 
en  toute  feureté,  &  s'y  peuvent  ranger  en 
grand  nombre.  J'y  visledémefléde  Mon- 
fieur  de  la  Haye  noftre  AmbafTadeur ,  avec 
le  Grand  Vizir ,  duquel  il  eut  bonne  rai- 
fbn,  malgré  route  là  fierté.  Apres  cinq 
femaines  de  fejour ,  je  partis  pour  Smyrnej 
j'aurois  peu  m'embarqucr  dansun  vaiffeau 
du  Roy,  qui  avoir  amené  Monfieur  l'Am- 
bafladeur  de  France, mais  eftant  obligé  de 
repaffer  à  Smirne ,  je  me  mis  en  la  com- 
pagnie du  Conful  François  de  cette  Ville, 
&  de  fept  ou  huit  Marchands  avec  qui  j'eus 
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ma  parc  de  la  peur  de  faire  naufrage  en 
partant  le  Golfe  d'ifmid.  Je  ne  demeuray 
qu'un  mois  à  Smyrne ,  où  je  fçeus  que  quel- 
ques jours  devant  noftre  arrivée  ,  il  en 
eftoic  party  pour  Conftantinople ,  où  (on 
malheur  l'attiroic  ,  un  certain  Juif  grand 
fourbe ,  qui  avoic  tellement  feduit  les  au- 
tres Juifs  3  qu'il  fe  faifoic  pafler  pour  leur 
Meflie.  Il  ulà  pendant  trois  mois  pour  cet 
effet,  de  mille  artifices,  ôc  peut-eftre  de 
preftiges  auffi  j  ôc  enfin  comme  j  ay  appris 
par  une  lettre  que  j'ay  receuë  d'un  de  mes 
amis  de  Conftantinople,  quand  il  y  futile 
Grand  Seigneur  le  fit  venir  devant  luy, 
pour  fçavoir  qui  il  eftoic  ;  il  fut  fi  impu- 
dent qu'il  dit  qu'il  eftoic  le  Roy  des  Juifs; 
mais  le  Grand  Seigneur  luy  ayant  fait  com- 
mandement de  fe  faire  Turc  à  l'inftant,  ou 
de  fe  refoudre  à  mourir  cruellement,  le 
lâche  coquin  fe  fie  Turc.  Je  ne  fçay  ce 
qu'il  eft  devenu  depuis. 

On  pefche  à  Smirne  dans  la  mer,  une 
certaine  grande  coquille  de  la  figure  des 
moulles,  mais  longue  d'un  empan  ,  d'un 
bout  de  laquelle  pend  une  elpeee  de  bar^ 
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be  ou  de  moufle  j  laquelle  ellantlavce  efl: 
de  couleur  de  terre  d'ombre  ,  &  comme 
un  petit  e(cheveau  de  foye,  long  comme 
le  doit ,  cette  foye  ell  fine  &  luifante  au 
poflible,  on  la  peut  filer,  &  je  fçay  qu'on 
en  a  fait  des  bas  qui  ont  efté  vendus  cin- 
quante écus  la  paire. 

Devant  que  quitter  l'Afie ,  je  diray  à  la 
confufion  des  Chrétiens  de  ce  pays-là,  & 
de  celuy-cy  ,  que  les  Mahometans  font 
merveilleufemenc  unis  enfemble  ,  qu'ils 
ont  une  telle  eftime  de  leur  Religion ,  qu'ils 
n'en  peuvent  avoir  une  véritable  pour  ceux 
qui  ne  la  fuivent  pas.  La  fubordination  y 
efl:  fort  bien  gardée  parmy  les  Officiers  ^  éc 
l'on  n'y  parle  point  de  conflics  de  Jurifdi- 
Cbion ,  car  tout  y  ell:  réglé  fous  des  peines 
cruelles ,  &  les  Grands  mefmes  n'ont  pas 
de  querelles  pour  les  prefleances.  On  y  a 
grand  refpecS  pour  les  vieillards,  qui  ac- 
cordent fort  fouvent  les  différends  fur  le 
champ,  &  cela  empêche  beaucoup  de  pro- 
cez ,  d'où  il  arrive  que  les  Juges  n'ayant 
pas  beaucoup  à  gagner  de  ce  cofté  là,  ont 
fouvent  recours  aux  fourbes  pour  griveler, 
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&  fur  tout  ceux  qui  (ont  éloignez  de  la  Por- 
te ;  mais  malheur  à  eux  quand  ils  font  dé- 
couverts. 

Je  ne  pouvois  pas  trouver  vne  plus  heu- 
reufe  Sauvegarde  que  celle  del'E  nfant 
J  E  s  Y  s ,  dont  le  VaifTeau  qui  me  pafla  en 
Europe ,  portoit  le  nom  ,  aufFi  nonobftant 
que  nous  fuflîons  fans  defFencc ,  ôc  que 
nous  euflîons  à  craindre  les  Corfaires  de 
Tripoli ,  &  les  Anglois  contre  qui  nous 
avion  guerre,  nous  touchâmes  à  Malte-, 
&  après  trente-fept  jours  d Vne  heureufc 
navigation,  j'arrivay  à  Marfèille  le  fixiéme 
Avril  1666.  après  deux  ans  &  demy  de  voya- 
ge, &  delà  à  quelque  temps  je  revins  àPa^ 
ris  ,  où  je  mettray  fin  ,  s'il  vous  plaift ,  à 
mon  Voyage  ,  &  à  ma  Relation  ,  après 
vous  avoir  tres-humblement  remercié  de 
rhonneur  que  vous  m'avez  fait  de  la  lire. 
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AVIS   D  V  LIBRAIRE. 

MESSIE  VR  S  ,  encor  ^n  moment 
de  patience ,  je  (vous  ^eux  faire  part 
des  A^antures  d\jn  autre  Voyageur  ,  &f  je 
niaffure  que  vous  a^vouè'rez.  qu'elles  font  di- 
gnes de  la  curiofité  des  honnefies  gens  ,  (d^ 
quelles  mentent de^re leu'és,  Celuy  qui  me  les 
commnniqua  il  y  d  quelques  joms  ^  rien  anjoit 
fait  le  d'ifcours  que  pour  garder  dans  fon  ca- 
binet :  mais  ce  qu'il  contient  m'a  paru  fi 
beau ,  que  j'ay  fait  en  forte  de  l'obtenir  de 
luy  ,  pour  le  donner  au  Public  ^  ^  toccapon 
nesenpouuoit  rencontrer  plus  favorable  ,  les 
^voyageurs  eflants  tousjours  bien-ai/es  d'aller 
en  compagnie  ^  comme  me  Va  témoigné  lAu^ 
theur  de  la  Relation  que  ^vous  fvenez.  délire  y 
qui  bien  loin  d'efire  fâche  que  faye  joint  cecy 
à  fon  Ouvrage ^  fera  tres-content  ^  que  dans 
ces  A'vantures  bigarres  ,  e^ous  trouviez,  ^fl 
nouveau  di<vertiffement* 
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AVANTURES 

D  E     L     M 

P I LO  TTE  REAL 

DES    GALERES 

DE     FRANCE. 

a.rjj;i.M.mÂia  V  temps  que  le  Roy  eftoit  en 
Provence ,  vn  Officier  de  la  feue 
Reyne  Mère  ,  fe  promenant 
dans  la  Place  principale  d'Arles, 
où  la  Cour  eftoit  alors ,  aperceut  vn  hom- 
me  qui  par  fon  habit   de   Matelot ,  fes 
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cheveux  courts ,  fa  grande  mouftache  ôc 
fon  teint  bazané  ,  luy  fie  juger  qu'il  n  ef- 
toic  ny  de  la  ville  ny  de  la  Cour.  De  la 
manière  qu'il  obiervoit  tout  ceux  qui  ft 
promenoient  ,  il  fembloit  chercher  s*il 
n'en  connoiftroit  point  quelqu  vn  ^  ce  qui 
fit  que  cet  Officier  s'aphquant  d'avantage 
à  le  confiderer  ,  fe  figura  l'avoir  veu  en 
quelque  lieu  ,  ôc  de  fait  ,  l'ayant  abordé 
il  luy  demanda  s'il  n'avoit  point  efté  en 
Barbarie?  Plufieurs  fois  ^  luy  répondit  l'In- 
conû:  mais  vous  même,  pourfuivit-il,  ne 
vous  ay-je  point  vcu  à  Tunis?  En  ce  mo- 
ment, le  ton  de  la  voix  &  quelques  traits 
du  vifage  luy  firent  reconnoifire  que  c'ef- 
toit  le  Capitaine  Marot  ,  avec  qui  il  avoic 
demeuré  quelque  temps  chez  le  Conful 
de  Tunis,  il  y  avoit  environ  huit  ans. 
Apres  les  ambraflades  réciproques,  l'Offi- 
cier ayant  fceu  de  luy  qu'il  eftoit  venu  de 
Rome  à  Arles  ,  avec  Lettres  de  recom- 
mandation du  Cardinal  Anthoine  ,  vers 
le  Cardinal  Mazarin  ,  pour  lâcher  d'obte- 
nir la  charo;e  de  Pilotte  Real  des  Galères, 
creûc  qu'il  dévoie  l'aflifter   en   ce   quil 
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pourroit ,  fur  tout   luy  donner  des  con- 
noiiTances,  &  des  habitudes  en  une  Cour 
où  il  ne  fçavoit  à  qui  s  adrefler  pour  eftre 
introduit  ;  &  comme  il  fe  fouvenoic  que 
Marot  luy  avoit  autres-fois  fait  le  récit  de 
fes  avantures  extraordinaires  ,  il  ne  douta 
point  que  ce  ne  fuft  un  moyen  très-pro- 
pre pour  fe  concilier  les  efprits  de  ceux 
dont  il  pourroit  avoir  befoin  -,  cela  l'obli- 
gea de  le  mener  difner  à  TOfEce  des  Va- 
lets de  Chambre  de  la  Reyne  ,  où  il  le 
prefenta  à  la  Compagnie  comme  un  de 
fes  plus  intimes ,  &  qui  meritoic  d  eftre 
fecouru  ,  en  l'extrémité  ,  où  fon  courage 
&  les  traverfes  de  fa  vie  lavoienc  jette. 
Tous  luy  firent  fort  bon  accueil  5  ôc  piquez 
de  curiofité  luy  faifoienc  plus  de  queftions 
qu'il  nen  pouvoir  vuider  (iir  le  champ, 
ce  qui  fit  que  pour  fatisfaire  en  mefme- 
temps  toute  la  trouppe,  fi-toft  qu'on  eue 
dîné  il  raconta  fon  hiftoire  à  peu  prés  en 
ces  termes. 

Je  fuis  de  cette  Province  ,  né  en  la  vil- 
le de  laCioutat,  de  parents  qui  ont  eu  plus 
d'honneur  en  partage  que  de  biens  de  for- 

L  iij 


86  LES     AVANTURES^ 

tune.  Comme  la  mer  a  toujours  efte'  moti 
inclination ,  je  n  avois  pas  plus  de  dix  à 
douze  ans  ,  lorfque  j'y  fis  mon  premier 
voyage  qui  fut  à  Alexandrette,  (urunepo- 
lacque  de  la  Cioutar.  Apres  avoir  fervy 
plufieurs  années  de  MoufTy,  c'eft  à  dire  de 
petit  valet  du  vaifleau ,  confiderant  le  peu 
de  biens  qui  eftoient  dans  la  maifon  pa- 
ternelle, je  pris  refolution  de  tafcher  d'en 
gagner  à  la  mer  ,  qui  comme  vous  fça- 
vez,  Meilleurs,  eft  le  véritable  théâtre  de 
la  fortune  j  &c  parceque  pour  fe  rendre 
capable  des  bons  emplois,  il  faut  com- 
mencer par  ceux  qui  font  les  plus  bas ,  ôc 
les  plus  laborieux ,  je  me  mis  matelot  fur 
un  vaiffeau  qui  faifoit  voile  pour  Ale- 
xandrie. 

Ce  voyage  fut  fuivy  de  plufieurs  autres, 
la  plufpart  heureux  ,  en  forte  que  j  avois 
déjà  dequoy  former  quelque  petit  eftabUf- 
fèment  de  traficq,  en  ce  que  j'avois  char- 
gé fur  une  polacque  qui  retournoit  d'A- 
lexandrette  en  France.  Nous  y  eftions  en- 
viron trente  hommes  tant  matelots  que 
paflfagers  j  noftre  navigation  fut  affez  heu- 
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reufe  jufqa  a  Malthe  ,  où  nous  donnâmes 
fond  j  là  le  Chevalier  de   Bois-Baudrand 
voulant  s'en  retourner  en  France  s'embar- 
qua avec  nous.    Pourfuivanc  noftre  route 
fort  agréablement,  nous  apperçeufmes  un 
matin  quatre  voilles  qui  nous  donnoienc 
chaffe,  nous  n'eftions  qua  quatre  lieues 
d  une  petite  ifle  d'Affrique  nommée  la  Pan- 
tellerie,  où  la  difpofition  du  temps  nous 
eftoit  fi  contraire  ,  ôc  fi  favorable  à  nos 
pourfuivans,  que  quoy  que   nous  fuilions 
en  calme  ils  avoienc  fort  bon  vent  ^  de 
manière  qu'ils  nous  aprocherenc  à  la  por- 
tée du  canon  en  moins  de   deux   heures. 
Les  ayants  reconnus  pour  Corfàires  de  Tu- 
nis ,  nous  nous  difpofâmes  au   combat, 
nonobftant  l'inégalité  de  nos  forces,  ôc 
prîmes  tous  refolution  de  perdre  pluftoft 
la  vie  que  la  liberté,    lis  nous  envelope-- 
renc  d'abord  ôc  nous  tirèrent  tant  de  ca- 
nonnades, qu'après  environ  dix  heures  de 
combat,  grand  nombre  de  morts,  noftre 
vaideau  prefque  tout  démafté,  &  preft  de 
couler  à  fonds,  ils  nous  accrochèrent  en- 
fin ôc  s*en  rendirent  les  Maiftres.  Comme 
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jevoyoisque  la  furie  de  l'abord  eftoit  gran- 
de &  que  les  Turcs  quoy  que  déjà  Patrons 
duvaiilcau,  mal-traitcoienr  de  baltonnades 
les  premiers  Chrétiens  qu'ils  rencontroienc 
fous  leur  main  ,  je  montay  promptemenc 
au  haut  du  trinquet  qui  eftoit  demeuré,  ôc 
laifTay  palfer  plus  de  demy  heure,  fans  qu'ils 
s'aperçeuflent  que  j'y  eftois.    Voyant  que 
tout  eftoit  apaifé,  &  que  l'on  commençoic 
à  vouloir  remédier  au  defordre  du  navire, 
je  me  mis  en  devoir  de  travailler,  &  ayant 
entendu  que  plufieurs  appelloient  le  Corn-* 
mandant    Mouftafa    Raiz  ,   je  m  adreflày 
aufli  à  luy.&l'appellantpar  le  mefmenorn 
je  luy  demanday  s'il  luy  plaifoit  que  je  fiflè 
telles  telle cliofe.   Or  je  fçavois  bien  que 
cela  eftoit  convenable  de  faire  pour  lors  ;  fi 
bien  qu'il  me  dit, fais,  fais  promptemenc. 
J'en  ufayde  la  forte  afin  que  ne  me  trou- 
vant fous  leurs  mains  qu'après  que  la  furie 
feroit  pafTée,  &  que  je  me  fcrois  fait  con- 
noiftre  à  eux  ,  &  les  aurois  adoucis    par 
quelque  petit  fervice  ,  j'evitafTe  les  bafton- 
nades  que  je  craignois  tant.  Cela  me  reiif- 
fic  fi  bien  que  je  fus  quafi  le  feul  exempt 
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de  ce  traitement  barbare.  Apres  que  nous 
eufmes  eflé  mis  à  la  chaifne  ,  le  Vaifleau 
Turc  ôc  la  Prife  firent  voile  vers  Tunis , 
ou  fi-toft  que  nous  fûmes  arrivez  ,  on 
nous  partagea  aux  intereflez  à  l'Arme- 
ment du  Vaiffeau  Corfaire.  Le  Baffa  me 
choifit  pour  fon  droit ,  &  m'envoya  dans 
vn  lieu  appelle  Bain  ,  qui  eil  comme  vn 
petit  Cloiftre  ,  où  il  tenoit  quantité  d'Ef- 
claves  ;  j'y  trouvay  quelques-vns  de  mes 
camarades  ,  ôc  comme  j  avois  l'avantage 
d'eftre  fort  connu  ,  quelques  Marchands 
Provençaux  qui  eiloicnt  à  Tunis  ,  ayant 
fceu  ma  difgrace  me  vinrent  voir  ,  &  vn 
d'entr'eux  me  prefta  fept  à  huit  plâtres  ;  ce 
peu  d'argent  m'accommoda  merveilleufe- 
ment ,  &  me  donna  moyen  de  fecourir  le 
Chevalier  de  Bois  Baudrand  ,  ôc  mes  au- 
tres camarades  ,  dont  la  plufpart  qui  eC- 
toient  fort  blefTez  &  fans  argent  ,  fe  trou- 
voient  dans  vne  mifere  extrême.  Pour 
réuflir  dans  ce  devoir  plus  vtilement  pour 
eux ,  ôc  plus  commodément  pour  moy ,  je 
demanday  la  grâce  au  Gardien  Bachy  du 
Bain ,  de  me  permettre  de  tâcher  de  ga- 
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gner  quelque  chofe  pour  leur  ayder  à  vi- 
vre vn  peu  mieux  ,  afin  de  guérir  plus 
promptement  :  me  l'ayant  permis  ,  fem- 
ployay  cinq  ou  fix  piaftres  en  tabacq  , 
&  autres  menu'cs  denrées  que  je  debitois 
en  détail  ,  Dieu  bénit  de  manière  mon 
petit  commerce 3  qu'en  fort  peu  de  jours, 
je  vis  mon  argent  doublé  j  &  comme  je 
fuis  d  vne  humeur  que  ce  que  je  gagne 
facilement  ,  je  le  dépence  de  même  , 
j'aflemblay  vn  jour  le  Chevalier  de  Bois- 
Baudrand ,  mon  Capitaine  ,  &  fept  ou 
huit  des  principaux  de  nos  camarades,  & 
les  menay  au  Cabaret  faire  bonne  chère 
&  payay  pour  tous  ,  &  enfuite  leur  don- 
nay  encor  chacun  vne  piaftre.  Nous  eftions 
en  cet  eftat,  lors  que  les  Galères  d'Alger 
paflerent  à  Tunis  pour  aller  en  Levant  ^ 
comme  nous  appartenions  à  des  Levan- 
tins 3  ils  nous  donnèrent  à  ceux  d'Alger, 
qui  leur  promirent  en  échange  d'aller  aux 
coftes  d'Italie  prendre  des  Elclaves  de  ces 
contrées  &  leur  en  livrer  le  mefme  nom- 
bre 5  à  caufe  que  nos  Patrons  voulant  re- 
tourner en  Levant  ,  aimoient  mieux  des 
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Italiens  que  nous.  Ainfi  nous  voila  tous 
en  Galère  ,  à  la  ré(èrve  du  Chevalier  de 
BoiS'Baudrand  qui  demeura  enchainé  à 
Tunis. 

Les  Galères  d'Alger  &  de  Tunis  ,  au 
nombre  de  dix,  partirent  &  furent  enfem- 
ble  aux  coftes  de  Calabre ,  ôc  par  le  con- 
feil  d  vn  Renégat  du  païs ,  furprirent  de 
nuit  vne  petite  ville  nommée  Otaya  ,  la 
faccagerent  &  pillèrent ,  ôc  firent  Efclaves 
tout  ce  qui  ne  pût  fe  fauver  par  la  fuite. 
De  ma  vie  je  n'ay  veu  vne  defolation  pa- 
reille ,  tout  fut  traîné  pefle-mefle  dans 
les  Galères ,  nombre  de  Religieux  Ôc  Re- 
ligieufes  eurent  pareil  traitement,  mefme 
plufieurs  enfans  encor  à  la  mamelle ,  fu- 
rent captifs  auparavant  que  d'avoir  connu 
la  liberté.  Les  Galères  ayant  ferpé  furent 
quafi  tout  le  jour  à  la  rade  ^  attendant  fi 
on  viendroit  des  lieux  voifins  ,  félon  la 
coutume  racheter  quelqu Vn  :  mais  ne  (c 
prefentant  rien ,  foit  par  deffaut  d'argent 
ou  de  charité  ,  ou  bien  qu'il  ny  euft 
quafi  plus  perfonnc  fur  cette  cofte  ,  l'on 
prit  la  route  de  Levant ,  ôc  on  emmena 
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tous  ces  miferables  ,  &  infortunez  Iiabi- 
tans.  Lanavigation  fut  tranquille  jufquau- 
près  de  la  Valonne  ,  ou  l'Armée  Chref- 
tienne  ayant  furpris  ces  dix  Galères  de 
Barbarie  ^  elles  furent  contraintes  ,  com- 
me toute  l'Europe  fçait,  d'échoiier  fur  la 
plage  ,  où  après  qu'on  nous  eut  tous  dé- 
barquez ,  on  abandonna  les  Galères  aux 
Chreftiens  ,  ôc  on  nous  conduifit  tous  à 
Conftantmople.  Ce  fut  là  que  les  nou- 
veaux Elclaves  furent  vendus,  à  la  referve 
de  deux  belles  filles  qui  furent  prefenrées 
au  Grand  Seigneur  -,  pour  moy  eftant 
tombé  entre  les  mains  de  Murd'hat ,  ou 
Amurat,  pour  lorsBafla  de  Cypre,  je  fus 
mis  fur  fa  Galère  ,  qui  partit  bien-toft, 
avec  d'autres  pour  la  Mer.  Plufieurs  an- 
nées fe  paflerent  que  j'eftois  toujours  dans 
cette  mifere  -,  on  faifoit  fouvent  Voyage, 
mais  comme  je  craindrois  de  vous  en- 
nuyer fi  j'en  racontois  toutes  les  particu- 
laritez,  je  viendray  au  point  le  plus  im« 
portant  de  toute  mon  Hiftoire. 

Douze  ans  s'eftoient  écoulez  depuis  la 
perte  de  ma  liberté  ,  que  je  me  trouvoi$ 
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encor  fans  apparancc  de  la  pouvoir  recou- 
vrer. Or  la  Galère  dans  laquelle  j'eftois  fe 
rencontrant  avec  quatre  autres  de  Conf. 
tantinople  dans  le  port  d'Alexandrie  d'E- 
gipte ,  les  Commandans  voulant  s'y  rafraî- 
chir quelques  femaines ,  firent  porter  tou- 
tes les  rames  dans  les  magafins  qui  font 
près  du  Port,  afin  d'ofter  loccafion  aux 
Chiourmes  de  former  quelque  defTein  pour 
fuir.  Ces  moyens  neceflaires  leureftant  of- 
tez ,  de  tous  les  Efclaves  eftant  à  la  chaîne, 
excepté  les  Ecrivains  ;   les  Capitaines  fu- 
rent auffi  fans  crainte  que  cela  arrivaft,  ôc 
laifferent  feulement  environ  vinet  Soldats 
pour  la  garde  de  chaque  Galère  :  il  y  avoit 
long-temps  que  je  penfois  aux  moyens  de 
me  fauver  feul ,  ou  avec  peu  de  mes  cama- 
rades, mais  je  n'y  voyois  aucune  poflîbi- 
lité.    Vn  peu  de  connoiffance  que  Dieu 
ma  donnée  pour  les  chofes  de  la  mer ,  m a- 
V oit  toujours  efté  nuifible,  ôc  mon  Patron 
m'aymant ,  comme  luy  eftant  neceffaire, 
me  difoit  fouvent  que  je  n'efperafTe  point 
de  retourner  en  ma  patrie,  de  qu'il  vouloic 
que  je  mourufle  avec  luy  :    d  ailleurs  me 
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connoiffanc  d'un  efpric  remuant  &  pro- 
pre à  tout  entreprendre,  il  me  faifoit  ob- 
ferver  plus  que  les  autres,  fi  bien  que  je 
ne  fçavois  quafi ,  ny  que  faire ,  ny  que  pen- 
fer,  je  ne  voyois  rien  furquoy  fonder  au- 
cune efperance  de  liberté,  6c  confiderant 
que  j'avois  à  pafler  le  refte  de  ma  vie  à  la 
rame  ,  ces  longues  années  fe  prefentoient 
à  moy, accompagnées  de  tant  de  miferes 
inévitables,  quelans  l'apprehenfion  de  les 
changer  en  de  plus  grandes  ,  j'euiTe  lâché 
de  les  terminer  en  me  donnant  la  mort: 
auiC  cette  feule  penfée  d'eftre  pour  tou- 
jours enchaifné  dans  une  Galère,  roiié  de 
coups  ,  mal  nourry ,  quafi  tout  nud ,  expo- 
fé  aux  rigeurs  du  froid  &  du  chaud ,  &  ja- 
mais couché  ,  m'échaufFoit  tellement  le 
courage  de  tout  entreprendre  pour  m'en 
tirer,  que  lesdefleins  les  moins  poflibles, 
&  les  plus  périlleux,  me  fembloient  aifez 
&  fans  danger. 

Ce  fut  dans  cette  veuë  que  j'entrepris 
de  faire  foûlever  les  Chiourmes  des  cinq 
Galères,  &  de  les  faire  embarquer  toutes 
dans  une  -,  j'avoue  que  je  fus  d'abord  efton- 
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né  de  la  grandeur  de  ce  deflein  ,  ôc  de  la 
difficulté  de  l'exécuter ,  à  quoy  contri- 
buoic  beaucoup  la  peine  que  je  prevoyois 
qu'il  y  auroic  à  garder  le  fecrec ,  aupara- 
vant que  tant  d'Ëfclaves  de  nations  diver- 
fes ,  d'efprics  difFerens  ,  de  Religions  & 
d'humeurs  oppofées ,  fuffent  bieninftruits, 
&  bien  d'accord  des  moyens  ,  &  du  mo- 
ment de  l'exécution  d'une  entreprifè  fi  pe- 
rillcufe  ^  mais  ayant  réfolu  de  me  vanger, 
me  fauvcr,  ou  mourir,  je  hazarday  tout, 
n'ayant  plus  rien  à  craindre.  J'avois  tou- 
jours fait  mon  poflîble  pour  me  faire  aimer 
des  Soldats  &  des  Efclaves  voifins  de  mon 
banc,  &pour  y  mieux  réufïîr,  je  leur  fai- 
fois  part  des  fruits  cuits,  &  autres  douceurs 
que  les  Capitaines  de  Navires  Provençaux 
medonnoient  quelque  fois;  mcfme  com- 
me on  m'envoyoit  de  temps  en  temps  de 
l'argent  de  mon  pays ,  je  traitois  auffi  fort 
fouvent  ces  compagnons  de  ma  mifere, 
tellement  qu'on  m'appelloit  communé- 
ment dans  la  Galère,  le  Riche Efclave.  Or 
dans  ce  temps  là ,  &  dans  la  conjondlure 
dont  je  vous  ay  parlé  ,  me  trouvant  de 
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bonne  fortune  avec  quelque  argent,  je  fis 
inviter  tous  les  Efcrivains  des  Galères  de 
venir  un  Mercredy  manger  à  mon  banc, 
afin  que  fous  ce  prétexte ,  je  peufle  leur  dé- 
couvrir mon  deflein  avec  plus  de  facilité  ôc 
moins  de  danger  de  foubçon.  Les  Ecri- 
vains, comme  je  vous  ay  dit,  font  fans 
autres  fers  qu'une  manille  à  la  jambe ,  pour 
pouvoir  agir  librement  en  leur  fondion. 
Ils  ne  manquèrent  de  fe  trouver  fur  le  mi- 
dy ,  qui  eftoit  l'heure  que  je  leur  avois  mar- 
quée -,  Il  y  avoir  prés  de  nous  un  Soldat 
Turc  qui  nous  obfervoit ,  &  qui  ne  voulant 
nous  laifTer  aflambler  ainfi ,  qu'à  condition 
que  nous  parlerions  toujours  la  Langue 
Franque  quilentendoit,  nous  embaraffoic 
beaucoup  ,  parce  que  ne  nous  abandon- 
nant point ,  je  ne  pouvois  propofer  mon 
affaire  à  mes  gens  ^  ainfi  je  creus  que  pour 
nous  le  rendre  moins  fevere  observateur 
de  nos  difcours ,  &  de  nos  adions ,  il  falloit 
l'engager  de  manger  avec  nous ,  ce  qu'il  fie 
fans  fe  faire  beaucoup  prier;  Tout  le  difl 
ner  qui  duraaffez  long-temps,  fe  paffa  en 
entretiens  d  avantures ,  ôc  de  combats,  qui 
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bien  loin  d'avancer  mon  affaire ,  confom- 
moienc  le  temps  deftine  pour  en  faire  l'ou- 
verture j  en  forte  que  je  defefperois  quafi 
de  rien  découvrir  ce  jour  là  ^  quand  Dieu 
me  mit  en  penfée  de  tirer  des  Heures  de 
Noftre-Dame  que  j'avois  dans  ma  poche, 
ôc  madreffant  au  Turc,(  qui  ayant  difné 
gratis  y  eftoit  de  la  plus  belle  humeur  du 
monde,  )  Muftafa,luy  dis- je,  (  c'eft  ainfi 
qu'ilsappelloit,  )  Nous  autres  Chrétiens 
avons  accoutumé  quand  nous  fommes  af- 
femblez  de  faire  certaines  Prières  que  nous 
ordonne  noftre  Religion  i  Veux-tu  pas 
bien  nous  permettre  à  prefent  de  prier 
Dieu  dans  ce  Livre }  Tres-volontiers,  dit-il, 
prie  tant  que  tu  voudras:  ôclà-deffusil  prit 
le  flafcon,  &  beut  encore  un  grand  coup 
de  vin,  quoy  que  félon  fà  Religion  c'eftoic 
un  grand  péché.  Lors  me  voyant  en  bon 
chemin ,  j'ouvre  mon  Livre ,  ôc  dis  en  Ara- 
befque,  Bi/my-liah^  qui  (îgnifie  au  nom 
de  Dieu.  A  ce  mot  le  Turc  touchant  Ion 
Turban  dit  :  Ah  belle  parole  !  je  pourfuis 
&faifantfemblantde  lire,  les  yeux arreftez 
fur  mon  Livre,  je  dis  en  noftre  langue  que 
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le  Turc  n  encendoic  point ,  &  que  la  plufl 
parc  de  mes  compagnons  pofledoienc  afTez 
paflablement  -,  Mes  chers  camarades,  je  me 
prévaux  de  l'occafion  de  ce  repas ,  pour 
vous  communiquer  un  deflein  duquel  dé- 
pend noftre  liberté;  fi  vous  1  approuvez, 
à  chaque  propofition  que  je  vas  faire,  dites 
en  baiffant  la  tefte,  Einchdlah  (  c'eft  à  dire 
s'il  plaift  à  Dieu  )  &  fi  vous  y  trouvez  quel- 
que chofe  que  vous  croyez  qui  ne  fe  puifle, 
ou  ne  fe  doive  faire,  vous  direz  Staffrllah  ^ 
quifignifie  Dieu  nous  en  garde)  ôcjepro- 
poferay  d'autres  moyens  en  fuite  ;  par  ce 
ftratagéme  nous  pourrons  fous  prétexte  de 
prier  Dieu  tromper  ce  Turc  qui  nous  efpie, 
&  je  croy  que  nous  entendant  fouvent  pro- 
noncer ce  nom  adorable  3  &  nous  voyant 
lever  les  yeux  au  Ciel,  il  fe  perfuadera  aifé- 
ment  que  nous  ferons  en  ce  fàint  exercice. 
Jeleurpropofayen  fuite  toute  Tentreprife 
dans  l'ordre  que  je  l'avois  projettée,  &  de 
quelle  manière,  &  quand  il  me  fembloic 
à  propos  de  l'exécuter  :1e  tout  fut  fi  con- 
forme à  leur  fentiment,  qu'à  chaque  ar- 
ticle levant  les  yeux  vers  le  Ciel,  ils  dirent 
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tous  EtnchdUh ,  mefme  le  Turc  actendry 
par  les  prières  qu'il  croyoic  que  nous  fai- 
lions ,  i'e  mit  auflî  à  prier  à  la  mode ,  en  au 
fànt  j  jilUh  ,  he  ill  allah  Mehemmed  rafàul 
allahy  c'efl:  àdire,  en  Arabe,  il  n'y  a  point 
d'autre  Dieu  ,  que  Dieu,  ôc  Mahomet  fon 
Prophète.  Apres  le  difner,  les  Efcrivains 
s'en  retournèrent  tous  chacun  dans  leur 
Galère^  &  fuivant  que  nous  avions  con- 
certé ,  communiquèrent  lencreprife  en 
gros  feulement  aux  Vogavans  de  chacque 
banc  ,  leur  enjoignans  de  garder  le  fecret, 
jufqu  au  Vendredy  fuivant  qu'ils  fe  pour- 
roient  découvrir  à  tous  les  elclaves. 

Le  Vendredy  eft  aux  Turcs,  ce  que  le 
Dimanche  eft  aux  Chrétiens,  auflî  ce  fut 
la  confîderation  du  temps  que  ces  Infidel- 
lesemployentce  jour-là  à  prier  dans  leurs 
Mofquées,  qui  nous  le  fit  choifir,  com> 
me  plus  propre  que  les  autres  pour  noftre 
deflein.  Ce  jour  tant  defiré  eftant  arrivé ,  & 
un  peu  après  que  les  Chantres  qui  du  faifte 
des  Tours  appellent  les  peuples  pour  y  ve- 
nir eurent  cefle  ,  jugeant  que  la  plufpart 
des  Turcs eftoietit aux  prières,  je  melevay 
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tout  droit  fur  le  plus  haut  de  mon  banc^  ôi 
criay  plufieurs  fois  de  toute  ma  force,  Vive 
(àint  Jean,  &  PuoracadenHy  c'eftoit  le  mot 
dont  nous  cftions  convenus.  En  ce  moment 
les  douze  cens  cinquante  efclaves  fe  levant 
promptement  répétèrent  les  mefmes  pa- 
roles, criant  horriblement,  &  en  faifànt  un 
furieux  tinramare  de  leurs  chaifnes ,  fe  fai- 
fîrent  de  tous  les  agabis ,  ou  baftons  qui 
fbûtiennent  les  tentes  des  Galères ,  ôc  fe 
ruants  de  furie  fur  les  foldais ,  alTomme- 
rent  tous  ceux  qui  fe  voulurent  mettre 
endéffence;  les  autres  furpris  &  troublez 
d'un  foûlevement  fi  impreveû  ,  fe  jette» 
rent  à  corps  perdu  dans  la  mer ,  &  con- 
fièrent à  cet  Elément  impitoyable,  la  vie  ôc 
la  liberté  que  nous  leur  voulions  ofter.  Ce- 
pendant les  Ecrivains  déchaînant  à  grand 
Iiafte  les  Vogavants ,  comme  les  plus  forts, 
bipartie  de  ceuxcy  défferrant  leurs  com- 
pagnons, tandis  que  les  autres  comba- 
toient  contre  les  Turcs,  en  moins  de  demy 
quart  d'heure  ,  les  cinq  Chiourmes  fè  vi. 
rent  libres  de  leurs  fers  ;  Ce  fut  pour  lors 
que  ce  bon  commencement  enflant  à  tous 
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le  courage,  on  acheva  en  peu  de  temps  la 
déffaite  entière  des  gardiens  des  Galères  5 
Cela  fait,  nous  prenons  leurs  cimeterres ,  & 
ceux  qui  n'en  avoient  point  fe  pourveurenc 
de  ballons,  dagabis,  &  de  morceaux  de 
baleftrieres  des  Galères  que  nous  avions 
rompues.  Voyant  que  tous  eftoient  prefts, 
je  crie  tant  que  je  puis  Fuora  j  en  ce  mo- 
ment nous  fortons  des  Galères ,  à  la  refer- 
ve  de  cent  hommes  qui  demeurèrent  pour 
garder  celle  où  nous  avions  refolu  de  nous 
embarquer.  Toutes  lesfentinelles ,  cepen- 
dant ayant  veunoftre  combat  du  haut  des 
tours,  avoient  averty  la  Ville  -,  Si  bien  qu'au 
moment  que  nous  commençâmes  à  mar- 
cher vers  le  magafin ,  les  canons  des  Châ- 
teaux &  de  la  Ville  furent  tirez  fur  nous-, 
mais  tuèrent  peu  de  nos  gens  •  roppofition 
que  nous  trouvâmes  à  la  porte  du  magafin 
fut  bien  plus  grande.  Environ  deux  cents 
Turcs  de  ceux  qui  ayant  plus  d'intereft  à 
noftre  fuitte  eftoient  fortis  des  premiers, 
&  par  une  moufqueterie  continuelle  nous 
tuèrent  plus  de  cent  des  noftres  à  l'abord, 
neantn\oins  nonobftant  tpute   Ipur  refi- 
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ftance,  nous  les  envelopâmes  de  manière 
que  je  ne  croy  pas  qu'il  en  efchapail  dix: 
eniuire  la  porte  du  magafin  citant  enfon- 
cée, deux  cents  des  noltres  fe  chargèrent 
de  cinquante  ranies ,  &  ce  que  nous  re- 
ftions,  foniiâmes  d«.ux  haïes,  ôc  les  fîmes 
marcher  au  milieu  de  nous,  avec  toute  la 
villede  Doflible.  Ce  fut  alors  que  les  Turcs 
accourant  en  fouUe  de  la  Ville ,  &  nous 
inveft  (Tant  ,  nous  mirent  quafî  en  eftac 
de  ne  pouvoir  avancer-,  le  combat  recom- 
mence bien  plus  furieux  qu'auparavant, 
nombre  de  nos  gens,  mefme  ceux  qui  por- 
toient  les  rames  tombent  morts  par  la 
moufqueterie.  Mais  comme  nous  comba- 
tions  non  feulement  pour  la  liberté,  mais 
auflî  pour  éviter  les  fupplices  horribles  qui 
nous  eftoient  afleurez  fi  nous  euflîons  fuc- 
combé,  ce  neft  pas  merveille,  fi  nous 
paffâmes  fur  le  ventre  à  tout  ce  qui  s  op- 
pofoit  à  noftre  marche ,  ôc  quoy  que  les 
Ennemis  fuffent  beaucoup  plus  que  nous, 
&  augmentaflent  de  moment  en  moment, 
nous  entrâmes  malgré  tous  leurs  efforts 
dans  noftre  Galère,  après  avoir  tué  plus 
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de  quatre  ou  cinq  cents  de  leurs  gens.  Il 
eft  vray  que  pareil  nombre  à  peu  prés  des 
noftres  demeurèrent  fur  la  place  -,  Eftanc 
donc  embarquez  environ  huit  cents,  les 
rames  furent  ajuftées  avec  une  prompti- 
tude incroyable  ,  ôc  avec  mille  cris  de 
joye^  nous  commençâmes  à  ramer  d'une 
furie  qui  ne  fe  peut  comprendre. 

Quel  agréable  fpedacle  pour  nous ,  de 
voir  tout  le  Peuple  d'Alexandrie  accouru 
fur  le  rivage?  Quelle  joye  de  nous  voir  libres 
par  une  avanture  fi  honorable,  ôc  de  nous 
vanger  de  ceux  qui  nous  avoient  tant  fait 
foufïrir  ,  leur  enlevant  ce  qu'ils  avoient  de 
plus  cher  1  Mais  ce  commencement  eftoit 
trop  heureux  pour  des  efclaves ,  il  falloic 
que  la  fuitte  fuft  traverfee  pour  modérer 
l'excez  de  noftre  joye  :  Nous  nous  efloi- 
gnions  avec  des  tranfports  &  des  efforts 
de  fugitifs ,  nous  eftions  déjà  quafi  hors 
la  portée  du  canon  ,  lorfque  d'un  coup 
qui  fut  tiré  d'une  Tour ,  le  timon  de  noftre 
Galère  fut  décroché  ,  &  tomba  dans  la 
mer  ^  Auffi-toft  nous  nous  jettons  fept  ou 
huit  dans  un  des  Cayques  pour  reprendre 
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ôcracommoder  cette  pièce  fi  importante. 
Durant  que  nous  eftions  en  cet  employ, 
ceux  de  nos  gens  qui  gouvernoient  le  ca- 
non ,  voulant  tirer  fréquemment  ,  char- 
geoient  avec  tant  de  précipitation  qu'ils 
refpandoient  dans  la  Galère  prefque  au- 
tant de  poudre  qu'ils  en  employoient^  de 
forte  que  tirant  contre  la  Ville,  il  arriva 
par  malheur  que  le  feu  de  noftre  canon 
fe  communiquant  à  cette  poudre  épar- 
pillée ,  ôc  en  fuite  à  quelques  barils  qui 
n'en  eftoient  pas  loin ,  la  Galère  fe  vit  en 
un  moment  toute  en  feu.  Ceux  qui  eftoient 
à  la  Poupe  au  dcffus  de  nous,  croyant  tout 
perdu  5  fe  jettent  dans  le  Cayque  avec 
nous  :  en  cette  confufion  nous  fûmes  fe- 
parez  de  la  Galère  ,  d'une  diftance  aflez 
notable,  &  pour  achever  noftre  perte,  un 
grand  vent  fe  levé ,  qui  nous  repouffe  vers 
le  Port,  &  la  nuit  vient  qui  dérobe  la  Ga- 
lère à  noftre  veue.  En  cet  eftrange  ex-' 
tremité,  tout  autre  party  nous  femblanc 
plus  doux  que  celuy  de  retomber  efcla- 
ves ,  nous  voguafmes  avec  tant  de  force 
que  nonobftant  toute  la  furie  du  vent 

contraire 
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contraire,  nous  gagnâmes  la  haute  mer, 
fur  la  minuit  nous  apcrceûmes  auprès  de 
nous  vne  barque  de  meime  grandeur  que 
la  noftre  ,  &  qui  tenoic  mefme  route  ; 
après  avoir  efté  quelque  temps  en  doute 
de  ce  que  ce  pouvoir  cftre,  nous  connû- 
mes quec*eftoic  noftre  (econd  cayque  où 
plufieurs  de  nos  camarades  s'eftoient  jec- 
rez  fuivant  noftre  mefme  fortune,  &pour 
fuir  du  péril  où  ils  croyoient  eftre  par  le 
feu  pris  dans  la  Galère ,  qui  ne  fut  pour- 
tant pas  beaucoup  endommagée  ,  ôc  (è 
fauva ,  comme  on  a  fceu ,  en  Candie  ^  avec 
ce  qui  reftoic  d  efclaves  dedans. 

Comme  la  mer  eftoit  groffe  ôc  fore 
agittée  ,  nous  n  ofions  nous  aprocher  , 
mais  feulement  ,  nous  nous  criâmes  les 
vns  aux  autres  de  ne  nous  feparer 
point  5  ainfi  nous  ne  laiflions  pas  da- 
vancer  chemin  ,  quoy  qu'avec  gran-^ 
de  diflSculté  :  le  point  du  jour  com- 
mançant  à  paroiftre  y]  nous  efperions  que 
le  temps  fè  rendroit  plus  favorable, 
mais  bien  loin  de  ce  bon- heur,  le  vent 
s'augmenta  de  manière  au  lever  du  So* 
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feil  ,  que  quelques  efforts  que  nous  fi{l 
fions,  nous  eftant  impoflible  de  tenir nofl 
tre  route,  nous  fufmes  contraints  de  nous 
abandonner  au  gré  du  vent  ,  qui  nous 
jettaôc  fracafla  fur  le  Cap  blanc  ,  à  quel- 
ques lieues  d'Alexandrie. 

Quel  revers  fubit  d'unfuccezfi  avanta- 
geux! à  peine  apercevons  nous  la  liberté, 
qu  elle  s'enfuit  &  nous  laiffe  dans  le  païs 
de  nos  Ennemis  ,  de  nos  luges  &  de  nos 
Maiftres  ,  qui  bien  loin  d'oftre  difpofez  à 
compatir  à  nos  miferes  ,  nous  préparent 
des  fuplices  pour  les  redoubler  •  nous  ci- 
tions tellement  abatus  &  troublez  ,  tant 
de  cette  recheute  que  de  la  fatigue  &  de 
la  faim  ,  que  nous  fufmes  près  dVne  heu- 
re couchez  fur  le  rivage  ,  fans  tefmoigner 
aucun  foucy  ,  ny  de  vie  ny  de  mort ,  de 
liberté  ny  d'efclavage. 

Vn  Vogavant  de  Ruffie ,  robufte  6c  cou- 
rageux ,  s'eftant  enfin  levé  :  mes  camara- 
des, nous  dit-il  ,  jamais  nous  n  avons  eu 
pluL  de  befoin  de  coeur  qu'à  prêtent  ,  il 
faut  s'armer  de  réfolution ,  il  n'y  a  rien  de 
perdu (i  nous  voulons  travailler  avec  vi- 
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gueur  :  de  nos  deux  Barques  que  vous 
voyez  brizées,  nous  pouvons  en  accom- 
moder vue  qui  pourra  nous  contenir  tous, 
ôc  pour  des  vivres ,  il  faut  que  les  plus  vi- 
goureux d'entre  nous  en  aillent  chercher 
à  la  terre  au  péril  de  leur  vie  ;  Courage 
donc  mes  Frères ,  ôc  ne  nous  laiflbns  pas 
abattre  par  la  trirtefle ,  qui  ne  nous  peut  pas 
rendre  la  liberté;  ce  difcours  nous  ayant  fait 
rentrer  en  nous  mefmes  Ôc  reprendre  cœur, 
cous  fe  levèrent,  ôc  la  reveuë  ayant  efté 
faite ,  nous  nous  trouvâmes  quatre-vingt 
treize ,  dont  cinquante  furent  envoyez 
pour  chercher  des  vivres  fous  la  conduite 
du  Ruffien ,  tandis  que  le  refte  s  employoit 
à r'amafTer  le  débris  de  noftre  naufrage,  ôc 
à  radouber  vne  des  Barques  qui  fe  trouva 
quafi  en  eftat  de  fervir  dés  le  foir  mefme, 
lors  que  nos  gens  retournèrent  de  laquefte 
des  vivres  -,  ce  Païs  là  eftant  defert  ôc  inha- 
bité ,  ils  n  apportèrent  que  des  dattes,  ca- 
roubes ôc  autres  fruits  de  la  contrée  ,  ôc 
mefme  en  fi  petite  quantité  ,  que  ce  ne 
pouvoit  eftre  tout  au  plus  que  pour  trois 
jours  pour  tant  de  gens.  Le  lendemain,  la 
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tempefte  s'eftanc  de  beaucoup  augmen- 
tée ,  &  avec  aparance  qu  elle  ne  finiroic 
pas  fi-coft  ,   nous  nous  trouvâmes  dans 
vne  peine  inexplicable  ,  de  ce  que  nous 
devions  faire  :  la  Barque  eftoit  accommo- 
dée ,  autant  bien  que  le  temps  ,   le  lieu , 
ôc  le  defFaut  d'outils ,  ôc  autres  chofes  ne- 
cefTaires  le  pouvoient  permettre  ,  mais  de 
remettre  à  la  mer  ,  du  temps  qu'il  faifoir, 
c'eftoit  fe  précipiter  à  vne  mort  afliirée  ; 
d'attendre  auffi  que  le  vent  changeaft ,  il 
n'eftoit  pas  moins  périlleux  ,  car  on  ju- 
geoit,  (  &on  ne  fe  ttompoit  pas  )  que 
vray-femblablement  nos  Patrons  voyant 
vne  telle  tourmente ,  fe  perfuaderoient  ai- 
fément  que  nous  aurions  relâché ,  ou  au- 
rions efté  jetcez  à  la  cofte  d'Egipte  ,  ôc 
ainfi  qu'ils  ne    manqueroient   pas  d'en- 
voyer des   gens  après  nous  :    de  retour- 
ner vers  Alexandrie  ,  c'euft  efté  chercher 
nos  boureaux  ^  ôc  de  nous  engager  plus 
avant  vers  le  Midy  en  nous  éloignant  de 
la  mer,  nous  nons  fuflions  jettez  entre  les 
mains  de  certains  Alarbes  Hérétiques  de 
la  Religion  Mahometane  ,  qui  tiennent 
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pour  Article  de  leur  Foy  ,  que  celuy  d  en- 
tr'euxqui  tuëvn  Chreftien  gagne  infailli- 
blement le  Paradis  :  que  faire  donc?  Apres 
beaucoup  de  conteftations  ;  il  fut  enfin 
réfolu  que  le  plus  feur  eftant  de  s'efloi- 
gner  d'Alexandrie,  on  savanceroit  vers 
Tripoly  de  Barbarie ,  le  long  de  la  cofte , 
que  l'on  s*écarteroit  vn  peu  du  chemin 
ordinaire  ,  &  que  l'on  ne  marcheroit  que 
de  nuit  j  ainfi  arrefte ,  ainfi  exécuté.  Nous 
abandonnâmes  donc  noftre  Barque  ,  & 
partons  avec  le  peu  de  vivres  que  nous 
avions  ,  Quelques-vns  propoferent  d'en 
aller  chercher  d'avantage  ,  mais  dans  la 
crainte  d'eftre  defcouverts ,  en  demeurant 
plus  long  -  temps  en  cette  contrée  ,  & 
fur  l'efperance  de  trouver  de  ces  fruits 
dans  noftre  route  ,  nous  négligeâmes 
cet  avis  j  dont  pourtant  nous  nous  re- 
pentîmes cent  fois  depuis ,  car  au  bout 
de  trois  ou  quatre  jours  ,  nous  vîmes, 
avec  la  fin  de  nos  vivres  ,  noftre  mi- 
fere  recommencer  plus  cruellement  que 
jamais  •  plus  nous  avancions  ,  &  plus 
nous  trouvions  le  Pais  defert ,  fec  6c  de- 

O  iij 


no        LES     AVANTURES 

niié  de  toutes  commodicez  ,  point  d'eau, 
point  de  fruits  ,  nuls  habitans  que  des 
lions ,  tigres  &  autres  animaux  furieuz ,  en- 
fin nous  fufmes  réduits  à  cette  extrémi- 
té de  ne  manger  que  des  herbes  durant 
quelques  jours  j  &  ainfi  accablez  par  cet- 
te mauvaile  nourriture  ,  le  deffaut  d'eau, 
ôc  la  fatigue  du  chemin  ,  de  dillance  en 
diftance  il  en  mouroit  toujours  quelqu Vn 
des  moins  robufles  d*entre  nous  ,  en  for- 
te que  le  huit ,  ou  le  neufiéme  jour  de- 
puis noftre  naufrage  ,  nous  ne  nous  trou- 
vâmes plus  que  vmgt-huit  de  quatre-vingt 
treize  que  nous  ellions  ,  la  faim  &  la 
cruauté  de  quelques  Ruffiens,  qui  eftoient 
de  noftre  troupe  furent  à  vn  tel  point, 
qu'ayant  apperçeu  vn  petit  Nègre  qui 
fuyoit  &  grimpoit  au  haut  dVn  rocher 
pour  fe  (auver  ,  l'ayant  enfin  attrapé  ,  ils 
le  mirent  en  morceaux,  &  le  firent  vnpeu 
roftirau  foleil&:  le  mangèrent.  Avançant 
toujours  vers  Tripoly  ,  nous  commençâ- 
mes à  trouver  le  terrain  plus  frais  &  plus 
herbu,  ce  qui  nous  fit  juger  qu'il  y  avoic 
de  l'eau  qui  n'en  eftoit  pas  loin  :  en  effet 
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pouffant  jufqu  a  deux  grands  palmiers  qui 
cftoient  fur  la  gauche,  à  cinq  ou  fix  cens 
pas  de  la  mer  ,  nous  trouvâmes  deffous 
vne  belle  fontaine  d'eau  douce  ,  &  fort 
claire  -,  là  avec  vne  joye  qui  ne  fe  peut  ex- 
pliquer ,  nous  nous  défalterames  ,  &  re-. 
pofames  plus  de  trois  heures. 

Au  moment  que  nous  eftions  prefts  d  ea 
partir  ,  pour  pourfuivre  noftre  chemin , 
nous  apperçeûmes  du  codé  d'Alexandrie 
vn  gros  de  Cavalerie  qui  s  avançoit  vers 
nous ,  nous  figurant  bien  ce  que  ce  pou- 
voit  eftre  ,  nous  nous  crûmes  perdus  fi 
nous  eftions  defcouverts  -,  ôc  comme  les 
environs  du  lieu  où  nous  nous  eftions 
couchez  eftoient  dénuez  de  tout  ce  qui 
pouvoit  favorifer  noftre  fuite  ^  fans  eftre 
apperceus  ,  nous  conclûmes  qu'il  falloir 
demeurer  couchez  comme  nous  eftions , 
ôc  que  peut-eftre  ces  gens  pafferoient  fans 
nous  voir.  En  effet  nous  les  voyions  che- 
miner fur  le  bord  de  la  mer  ^  fans  s'eflar- 
,  gir  de  noftre  cofté  ,  mefme  ils  eftoient 
desja  vis-  à-vis  de  nous  &  plus  loin  ;  nous 
nous  entredifions,  nous  voila  fauvez^  mais 
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en  ce  moment  nous  voyons  deux  Cava- 
liers fè  détacher  de  la  troupe ,  &  venir 
au  petit  galop  vers  nous  :  jugeant  la  fui- 
te ,  6c  la  défence  inutile  ,  nous  ne  nous 
mifmcs  en  devoir  ny  de  IVne  ny  de  l'au- 
tre ,  ainfi  les  Soldats  nous  ayant  apper- 
ceus  &  reconnus  pour  ceux  qu'ils  cher- 
choient,  firent  figne  aux  autres  de  venir, 
&  au0î-tofl:  vn  des  deux  que  je  reconnus 
eftre  Renégat  de  Cifour  en  Provanceyah 
pauvres  milerables,  nous  dit-il ,  voftre  for- 
tune eufl:  efté  bien  moins  cruelle  d'eftre 
abifmez  par  la  tempefte  que  de  retomber 
en  nos  mains. 

A  peine  eut-il  achevé  ce  beau  compli- 
ment ,  que  tout  le  gros  nous  environna, 
en  nous  difant  milles  injures  ,  &  temoi- 
gnans  vne  grande  joye  de  nous  avoir 
trouvez  :  les  plus  dévots  fe  mirent  à  let 
cart  &  firent  la  Sala  ,  qui  eft  leur  prière 
ordinaire  ,  pour  remercier  Mahomet  de 
ce't  heureux  fucceds  de  leur  quefte.  Ces 
Barbares  qui  eftoient  environ  cent  cin- 
quante (  même  nombre  eftoient  allez  de 
l'autre  cofté  d'Aleyandrie  vers  RofTete) 

nous 
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nous  lièrent  d'abord  les  mains  fur  le  dos 
ôc  après  qu'ils  eurent  difné ,  ôc  repofé  en- 
viron une  heure ,  &  qu'ils  nous  eurent  bail- 
lé quelques  feVes ,  que  nous  mangions  à 
platce-terre,  comme  des  beftes,  ne  pou- 
vant nous  fervir  de  nos  mains,  ils  nous 
chargèrent  quatre  à  quatre  fur  des  cha- 
meaux ,  deux  de  chacque  collé  couchez 
comme  des  fagots  fur  des  crochets  :  en  cet- 
te mortelle  pofture  quelques  heures  fe  pafl 
ferent  en  avançant  chemin ,  mais  enfin  ces 
cruels  condudeurs  s  apercevant  que  plu- 
fieurs  d'entre-nous  ne  pouvoient  pas  de- 
meurer long- temps  delà  forte  fans  mourir 
nous  mirent  tous  à  terre ,  nous  comman- 
dant de  les  fuivre  à  pied,  quoy  que  nous 
fuflîons  fort  foibles  &  fatiguez  :  l'appre-. 
henfion  d'eftre  remis  fur  les  chameaux  nous 
failoit  faire  tel  effort  fur  nous-mefmes,  qu'au 
commencement  nous  cheminions  affez 
pafTablement,  mais  comme  leurs  chevaux 
:&  chameaux  alloientàgrans  pas,  nous  ne 
peufmes  refifteràune  fatigue  fi  accablan- 
te ,  de  (orte  que  nous  déclarâmes  aux  Turcs 
qu'il  nous  eftoit  impoflîble  de  les  fuivre ,  ôc 
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fe  figurant  que  les  coups  feroienc  fur  nous^ 
ce  que  l'efperon  fait  aux  chevaux,  ils  nous 
donnèrent  nombre  de  baftonnades  ,  pour 
nous  faire  marcher  plus  vifte  :  noftre  foi- 
blefle  ayant  rendu  inutile  ce  remède  vio, 
lent ,  ils  furent  enfin  contraints  de  nous 
laifler  cheminer,  delà  manière  que  Teftac 
oùnouseftions  le  pouvoir  permettre:  plu* 
(leurs  jours  fe  paflerent,  que  nous  faifions 
huit  à  dix  lieues  par  jour,  &  que  nous  na- 
vions  autre  chofe  que  des  fèves  que  nous 
mangions ,  comme  j'ay  dit ,  à  terre ,  de  la 
mefme  manière  que  les  chevaux  mangent 
l'avoine. 

Eftant  arrivez  à  la  Tour  des  Arabes,  on 
s'arrefta  pour  manger  ,  &  repofer  à  un 
Doiiart  qui  en  eftoit  proche  j  les  Doiiars  en 
Affrique,  ce  font  pour  l'ordinaire  quatre- 
vingt  ,  ou  cent  tantes  de  poil  de  chèvres 
arrangées  fort  prés  les  unes  des  autres,  & 
difpofées  en  rond ,  de  telle  manière  qu'el- 
les forment  une  afTez  grande  Place  qu  elles 
environnent:  fous  chacque  tante  habite  un 
mefnage  d'Alarbes,  &  tout  cet  affemblagc 
eft  comme  un  village  portatif  .*  auffi  com- 
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me  il  y  a  dans  ces  contrées  beaucoup  de 
terres  vagues  &  inhabitées,  quand  ils  font 
las  de  demeurer  dans  un  heu  ils  vont  en  un 
autre.Ce  fut  en  un  de  ces  Dovars  que  (com- 
me j'ay  die  )  nous  nous  arreftâmes  -,  les  hom- 
mes &  les  femmes  y  eftoient  nuds,  fansfai- 
re  connoiftre qu'ils  en  euffent  honte,  nous 
en  fufmesunpeu  eftonnez,  parceque  cela 
n  eftpas  fort  ordinaire  (ur  cette  cofte ,  mais 
nos  mi(eres  eftoientà  telle  extrémité,  que 
nous  eftions  peu  attachez  à  confiderer  cel- 
les dautruy,  &  à  ce  qui  ne  nous  concer- 
noit  pas  :  D'abord  que  ces  Alarbes  nous 
virent  en  uneftatfi  déplorable,  ils  témoi- 
gnèrent avoir  pitié  de  nous,  fur  tout  les 
femmes  plus  compatiffantes  en  tous  lieux 
que  les  hommes,  nous  plaignirent  tendre- 
ment &  le  hafterent  de  nous  apprefter  à 
manger ,  leur  charité  nous  fut  d'autant  plus 
dangereufe ,  qu'elle  fut  plus  abondante  ;  Il 
yavoit  long- temps  que  nous  n'avions  rien 
mangé,  ny  de  bon,  ny  de  chaud,  fi  bien  que 
nous  nous  remplîmes  à  tel  point  de  plufieurs 
chaudronnées    de  bon   ris  qu'elles  nous 
avoient  aprefté  ,  que  nous  en  pensâmes 
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crever 3  &  fi  le  déifaut  d'aliments,  nous 
avoit  fait  malades ,  lexceds  pour  cette  fois, 
nous  le  rendit  beaucoup  plus  ;  pas  un  n*en 
mourut  néantmoins  ,  ainfi  le  chemin  fut 
continué  dans  les  foufFrances  ordinaires  jut 
qu  a  la  Colonne  de  Pompée ,  qui  n'eft  pas 
loin  d'Alexandrie;  là  tandis  que  l'on  s'ar- 
refta  pour  manger ,  un  cavalier  fut  porter 
à  la  Ville  les  nouvelles  de  noftre  recheurte; 
en  forte  que  grand  nombre  de  gens  de  tous 
âges  ôc  de  tout  fexe  vinrent  au  devant  de 
nous  par  curiofité  &pour  fe  mocquer  s  Les 
femmes  &  les  enfans  &  les  autres  parents 
de  ceux  que  nous  avions  tiiez  dans  le  com- 
bat eftoient  des  premiers,  &ne(e  conten- 
tant pas  de  nous  accabler  d'injures,  nous 
eulTent  auffi  accablez  de  coups  de  pierre,  fi 
les  Turcs  qui  nous  conduifoient  ne  les  euC 
lent  empefcliez. 

Nous  arrivâmes  enfin  à  la  Ville,  autant 
eftourdis  des  huées  de  la  populace,  que  de 
la  fatigue  du  pafTé ,  &  de  la  crainte  de  la- 
venir:  auffi-toftque  nous  eûmes  efté  enfer^ 
mez  &  rerais  à  la  chaifne ,  on  ma  dit  depuis 
que  ceux  qui  eftoient  intereflèz  à  noftre? 
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retour  tinrent  confeil ,  6c  comme  les  pafl 
fions  de  ces  gens  eftoient  différentes,  les 
avis  de  ce  que  l'on  feroit  de  nous  eftoient 
auflî  fort  divers  ;  ceux  qui  eftoient  riches 
ôc  cruels  concluoient  à  la  mort  ,  &  préfe- 
roienc  le  plaifir  de  fe  vanger  à  la  conferva- 
tion  d'un  peu  de  bien  ;  les  intereflez  pau- 
vres, ou  avares,  ne  pouvant  farisfaire  plei- 
nement leur  vengeance  fans  s'incommo- 
der ,  confeilloient  les  baftonnades ,  mais 
avec  telle  modération  que  les  fugitifs  fut 
fent  punis  ,  &  leur  bien  confervé  ^  quel- 
ques autres  plus  doux  en  apparance,  mais 
aufïî  cruels  en  effet  difoient  que  nous  eftions 
aflez  punis ,  par  les  maux  que  noftre  fuitte 
nous  avoit  fait  fouffrir  ,  &  qu'en  tout  cas 
s'il  manquoit  quelque  chofe  à  Texpiation 
de  nos  crimes,  les  travaux  de  la  terre  &  de 
la  ^Galère  pourroient  tout  purger  ;  Mon 
Patron  comme  le  plus  puifTant ,  réunit  en- 
fin toutes  les  opinions  à  la  fienne  qui  fut 
de  nous  remettre  à  la  rame  pour  nous  fai- 
re trouver  noftre  punition  en  les  fervanc 
plus  que  jamais.  Nous  voila  donc  remis 
en  Galère-,  après  quelques  jours  employez 
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à  raprefl:  du  départ ,  on  farpa  tiranc  vers 
l'Archipel  :  durant  cette  navigation ,  la  pe- 
nite  nce  de noftre  fuitte,  commença  parle 
redoublement  du  travail,  ôc  des  coups,  & 
par  le  retranchement  de  la  nourriture  or- 
dinaire ;  ce  traittemetit  criiel  fit  que  lors 
que  nous  arrivâmes  au  Pacomo,  petite  Ifle 
delerte  voifine  de  Natolie,  nous  n'avions 
pour  la  plufpart  que  la  peau  &  les  os  :  on 
donna  fond  dans  une  efpece  de  Golfe, 
dont  les  rives  eftoient  de  facile  accez,  & 
couvertes  de  bois  afTez  efpais,  ôc  comme 
tout  l'efprit  d'un  efclave  ,  n'eft  pour  lor- 
dinaire  appliqué  qu'à  chercher  les  moyens 
de  fe  fauver ,  il  n'y  a  pas  lieu  de  s  eftonner 
fî  je  meditay  une  autre  fuitte ,  fondé  fur 
ces  circonftances ,  du  lieu  ,  &  de  la  nuit, 
qui  s  aprochoit  :  tout  me  fembloit  aisé , 
pourveu  que  je  fufle  déchai(hé,  &c'eftoit 
la  diflSculté  &  lepoind  important,  comme 
je  defefperois  quafi  d'en  venir  à  bout  fau- 
te d'outils ,  je  m'aperçeus  en  taftant  mes 
jambes,  que  mon  Patron  penfânt  me  pu- 
nir par  les  coups ,  &  le  jeufne  m  avoit  par 
cela  mefme  donné  le  moyen  de  me  defr 
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chaifneri  En  effet  la  nuic  citant  venue,  de 
fort  obfcure ,  on  fît  commandement  de 
prendre  le  capot,  &  la  robe,  &  de  dormir, 
&  comme  dans  le  temps  que  l'on  s'accom- 
mode il  fe  fait  beaucoup  de  bruit  dans  la 
Galère ,  je  pris  occafion  après  avoir  endofl 
fé  mon  capot  dem*eTorcer  pendant  ce  tin- 
tamare  de  chaifnes ,  de  faire  fortir  mon 
pied  de  la  mienne  j  j'y  reuflîs ,  mais  non 
(ans  me  faire  beaucoup  de  douleur ,  à  cau- 
fe  de  l'os  qui  fait  la  cheville  du  pied;  cela 
fait  je  me  mets  en  pofture  comme  les  au- 
tres ,  mais  avec  deflein  de  bien  mieux  em- 
ployer mon  temps.  Vous  (çavez,  Meflîeurs, 
qu'à  cliacque  banc  de  Galère ,  il  y  a  fur  le 
banc  de  la  baleftriere  un  trou  fort  large, 
pour  lesneceflîtez  du  corps ,  la  feule  liber- 
té qu'on  a  en  Galère  de  marcher  eft  d  a- 
1er  à  ce  lieu  quand  on  veut,  &  c'eft  auffi 
pour  ce  fujet  que  la  chaifne  eft  auffi  lon- 
gue que  le  banc  j  Or  lorfque  je  m  aperçeus 
que  tout  dormoit ,  excepté  les  fentinelles, 
qui  pour  l'ordinaire  ne  font  qu  a  Pouppe 
ôc  à  Proiie,  je  me  levé  pour  aller  au  petit 
lieu  en  difant  tout  haut,  à  U  banda  (ceft 
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le  terme  d  avertifTement  qu'on  doit  faire, 
àpeinedubafton)  eftant  aflîs  je  levé  dou- 
cement mon  capot  un  peu  plus  haut  que 
ma  tefte^  &  l'appuyant  de  deux  petits  ba- 
llons que  j'avois  ajuftez  exprés  &  fichez 
entre  deux  aix,  je  trouvay  qu'il  pouvoit  fe 
fouftenir  ainfi  fans  mon  ayde^ôc  tromper 
les  yeux  mefmes  des  fentinelles  ,  à  la  faveur 
delà  nuitj  cette  machine  eftant  préparée 
de  manière  qu'il  fembloit  que  ce  ruft  tou- 
jours moy  -  mefme  ,  &  qu'on  ne  pouvoit 
voir  ce  que  je  faifois  defTous.  Je  pafTe  pre- 
mièrement les  jambes,  puis  tout  le  corps, 
fans  beaucoup  de  difficulté,  &  en  fuitte 
nageant  le  plus  doucement  ôc  le  plus  long- 
temps que  je  peus  entre  deux  eaux,  j  arrivay 
heurcufement  à  terre,  fans  eftre  aperçeu, 
laifTant  là  le  capot  qui  fans  doute  ne  man^ 
qua  pas  d'eftre  menaffé  de  baftonnades, 
pour  eftre  trop  long-temps  fur  le  fiege; 

Si-toft  que  je  fus  à  terre  je  m'enfonce  le 
plusvifte  que  je  peus  dans  le  bois,  pour  at- 
tendre le  jour  qui  parut  bien- toftapresj  car 
c  eftoit  au  temps  que  les  nuits  font  fort 
courtes ,  en  fuitte  m'efloignant  toujours  da 
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lieu  où  j'avois  laifle  la  Galcre  ,  je  me 
trouvay  en  peu  d'heures  de  l'autre  cofté 
de  l'ifle  ,  ôc  je  fus  fi  heureux  qu  un 
Vaiffeau  Malchois  s  y  eftanc  arrefté  pour 
faire  de  l'eau ,  le  Capitaine  me  receut 
dans  fon  Bord  ,  avec  tcfmoignage  de 
beaucoup  de  joye  ,  &  me  donna  des 
habits ,  &  autres  neceflîtez  donc  j  avois 
grand  befoin  ,  car  lorfque  je  me  fauvay, 
je  n'avois  {ùr  moy  que  mon  calçon  de 
Galère  ,  &  un  petit  pourpoint  de  toille, 
fans  manches.  Pour  ne  vous  point  en- 
nuyer, Meilleurs,  nous  arrivâmes  heureu- 
fement  à  Malthe  d'où  je  partis  bien-toft 
cnfuicte  fur  un  Vaiffeau  Provançal  qui 
après  dix  où  douze  jours  de  Navigation 
arriva  aufli  fore  heureufemenc  à  la  Ciou- 
tac  ma  cherePacrie.  Je  vous  laifle  à  ju- 
ger de  la  joye  que  j'eus  après  un  C  long, 
ôc  fi  cruel  efclavage,  ma  mère  qui  par 
hazard  fe  trouva  fur  le  Port ,  lorfque  je 
me  debarquay  penfâ  mourir  de  joye ,  lorf 
que  je  me  fis  connoiftre  à  elle  ,  me 
voyant  de  retour  ,  ôc  plein  de  iànté, 
après  m'avoir  cane  de  fois  pleuré  comme 
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mort.  J  admiray  les  changemens  que  la 
fortune  &  la  mort ,  caulent  dans  une 
Ville  en  peu  d  années  ,  plufîeurs  que  j  Pa- 
vois laifTcz  pauvres  eftoient  devenus  ri- 
ches ,  &  beaucoup  de  riches  eftoient 
devenus  pauvres  ^  la  plus  grande  partie 
de  ceux  que  j'avois  conneus ,  eftoient 
morts ,  &  leur  place  cftoit  remplie  par 
d'autres  que  je  ne  connoiflbis  point,  & 
que  j'avois  laiflez  enfans ,  ou  qui  n*é- 
toient  pas  encore  -,  enfin  tout  me  paroif- 
fbit  en  ma  Patrie  dune  autre  manière, 
que  l'idée  que  j'en  confervois.  Vous  vous 
figurez  peut-eftre  ,  Meflieurs  ,  que  mes 
avantures  font  finies,  puifque  j'eftois  de 
retour  dans  la  maifon  paternelle  ,  &  quil 
n'y  a  point  d'apparance  qu'après  avoir 
échappé  de  fi  grands  périls  ,  je  m'enga- 
geafle  une  autre  fois  dans  l'occafion  d'y 
retomber  ;  mais  je  vous  ay  dit  que  mon 
mcftier  ettoit  d'aller  fur  mer  ,  &  ceux 
qui  ont  accoutumé  cette  vie  ne  font 
que  languir  fur  terre  ,  &  s'y  ennuyent  ; 
les  dangers,  les  traverfes,  l'efclavage,  la 
mort  mefme  qui  fe  prefènte  fi  iouvent  à 
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eux,  bien  loin  de  les  détourner,  femblenc 
au  contraire  y  mefler  je  ne  fçay  quels  char- 
mes qui  les  y  attirent  davantage,  ceft 
une  vie  variée,  aflaifonnée  de  douceurs, 
de  pointes,  &  de  changemens  continuels, 
aujourd'huy  vous  voyez  une  nation,  de- 
main une  autre  toute  oppofée  en  mœurs, 
en  habits,  en  couftume,  en  Religion j  au- 
tre climat,  fruits  &vins  différents,  &  en- 
fin ,  tout  eft  quafi  diflèmblable  ,  ôc  c'eft 
ce  qui  rend  cette  vie  de  la  mer  fort  diver- 
tiflante;  car  comme  vous  fçavez,  l'homme 
ayme  naturellement  le  changement,  & 
quelque  abondante  ôc  douce  fortune  qu  il 
poflede ,  fi  fa  vie  n'eft  diverfifiée ,  fa  pro- 
pre félicité  le  dégoufte  -,  auffi  je  n'eus  pas 
long-temps  demeuré  à  la  Ciourat  fort  à 
mon  aife  que  ce  repos  m'ennuya,  ôc  fbu- 
haitay  qu'il  fe  prefentafl:  quelque  occa- 
fion  pour  retourner  à  la  mer ,  puis  qu'auflî 
bien  je  ne  me  croyois  fur  terre  propre  à 
rien.  Je  trouvay  qu'un  Vaifleau  qui  par- 
toit  pour  Allexandrette  eiloic  mon  fait, 
on  me  receut  Pilotte  pour  le  conduire,  le 
voyage  fut  heureux ,  ôc  de  retour  au  Pays 
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trouvant  un  Vaifleau  Olonnois  prcftàfaîJ 
re  voile  pour  Alexandrie,  je  m'y  embar- 
quay  aufli  pour  Pilotte  ,  &  fifmes  cette 
navigation  en  trois  (epmaines  j  quelques 
jours  après  noftre  arrivée  il  vint  ordre  au 
Bafla  d'Egypte  de  la  part  du  Grand  Sei- 
gneur darrefter  tous  les  VaiflTeaux  Chrê- 
tiens  qui  fe  trouveroient  dans  le  port  d'A- 
lexandrie ,  afEn  de  s'en  fervir  pour  porter 
des  hommes  &  des  munitions,  un  voyage 
feulement.   Ainfi  au  lieu  de  charger  nos 
marchandifes    pour    nous   en   retourner, 
comme  nous  efperions ,  voila  noftre  Vaid 
(eau  remply   de  foldats  pour  conduire  à 
Rhodes,  le  vent  eftant  affez  favorable^ 
nous  y  arrivâmes  en  peu  de  jours  j  ayants 
mouillé   l'ancre,  j'appris    que    Murd'hac 
mon  Patron,  des  mains  duquel  jem'eftois 
tiré  deux  fois  eftoit  pour  lors  Bafla  de  cet- 
ce  Ifle,  &  qui'il  y  faifoit  fa  refidence. 

J'avoue  que  cette  nouvelle  me  furprit, 
&  m'eftonna,  &  j'en  fus  bien  plus  trou- 
blé, quand  on  me  dift  qu'il  avoit  défia 
fçeu  (  je  ne  fçay  comment  )  que  j'eftois 
dans  le  Port.   Apres  avoir  un  peu  penfc  à 
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ce  que  je  ferois,  voyanc  que  je  ne  pou- 
vois  échapper  de  fes  mains  s'il  avcit  def- 
fein  de  me  faire  du  mal ,  je  crus  que  je  fe- 
rois  mieux  de  le  prévenir ,  &  de  me  remet- 
tre moy-mefme  à  (à  mercy  ,  que  d  atten- 
dre qu'il  m'enuoyaft  quérir ,  &  afin  de  le 
difpolèr  à  me  pardonner,  je  priay  un  Turc 
de  confideration  ,  avec  qui  j*avois  fait 
amitié  dans  le  paflage,  de  le  voir  un  peu 
auparavant  que  j'y  fufle ,  ôc  de  luy  parler 
en  ma  faveur.  Tandis  que  ce  Turc  s'en  alla 
pour  me  rendre  ce  bon  office ,  j*emprun- 
tay  du  Capitaine ,  &  des  autres  Principaux 
de  noflre  Navire ,  tout  ce  qui  eftoit  digne 
d'eftre  prefenté,  m'engageant  de  leur  ea 
donner  l'argent  qu'ils  voudroientj  j'avois 
auffi  de  mon  cofté  quelque  chofe  de  cu- 
rieux, comme  de  belles  toilles,  des  verres, 
une  monftre ,  &  d'autres  galanteries ,  j  a- 
rangeay  le  tout  bien  proprement  dans  une 
corbeille  que  je  chargeay  fur  ma  telle ,  ôc 
en  céc  équipage  je  partis  en  relblution 
d'aborder  le  Bafla^  lorfque  j'arrivay  chez 
luy  il  eiloit  fous  une  galerie ,  qui  s  entre- 
tcnoit  debout  avec  force  gens  qui  l'envi- 
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ronnoient.  Eftant  à  deux  pas  de  luy,jepo- 
fe  ma  corbeille  à  terre  &  me  mis  à  genoux 
en  luy  bailànc  le  bas  de  la  veftej  Sultan 
luy  dis-je  ,  je  viens  me  remettre  entre 
tes  mains,  avec  tout  ce  que  j*ay  vallanc 
au  monde,  que  tu  vois  en  cette  corbeille, 
tu  es  le  Patron ,  difpofe  de  tout ,  &  me 
pardonne.  Il  fut  long- temps  à  me  regar- 
der fièrement  (ans  me  parler,  ny  faire  fî- 
gne  que  je  me  levafle-,  enfin  fecoiiant  un 
peu  la  tefte,  &  mettant  la  main  fur  le 
cofté:  ah  î  Cane ,  Cane ,  me  dit- il.  Là  il  s'ar- 
refta,  les  yeux  fur  moy ,  puis  s'adreflant  à 
ceux  qui  eftoient  prés  de  luy,  Voyez  un 
peu,  leur  dit- il,  quelle  eft  l'audace  de  ce 
chien  de  fe  prefenter  devant  moy ,  après 
le  dommage  qu'il  ma  caufé  en  me  faifant 
perdre  ma  Chiourme. 

Quon  appelle  IfTouf  Aga,  pourfùivit-il, 
(  c'eftoit  fon  Lieutenant.  )  Comme  il  fut 
venu ,  Et  bien  IfTouf,  voila  noftre  homme 
entre  nos  mains,  qu'en  ferons-nous >  allez 
dit-il,  qu'on  luy  donne.  A  ce  mot,  qu'on 
luy  donne,  je  crus  que  j'eftois  mort,  ne 
doutant  point  que  ce  ne  fut  nombre  de 
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coups  de  bafton.  Qu'on  luy  donne  tout  ce 
qu'il  aura  de  befoin.    Puis  me  regardant 
avec    bénignité  ,  en  fourianc  ,    leve-toy 
Louis ,  continua  t'il ,  tu  as  fait  tout  ce  que 
tu  as  dû  faire,  je  t'en  aime  d'avantage,  & 
je  te  le  veux  tefmoigner,  en  te  faifànt  du 
bien ,  quoy  que  tu  m'aye  fait  perdre  plus 
de  foixante  mil  piaftrcs.   Il  voulut  fçavoir 
en  fuitte  de  quelle  manière  je  m'eftois 
fauve  la  féconde  fois ,  &  tout  ce  qui  m  e- 
toit  arrivé  depuis.  Je  luy  contay  tout,  de 
point  en  point  j  &  fur  tout  l'avanture  du 
Capot  le  fift  rire ,  &  il  eut  mefme  la  bon- 
té de  me  dire  que  lorfque  je  me  fus  éva- 
dé de  la  Galère,  le  Comité  croyant  me 
punir ,  après  beaucoup  de  menaces  de  ce 
que  je  ne  revenois  pas  en  ma  place  du 
banc  ,  donna  un  grand  coup  de  bafton 
fur  le  Capot,  que  l'ayant  fait  tomber,  il 
fut  bien  eftonné  de  ce  que  je  n'eftois  pas 
deffous.  En  après  il  s'informa  en  quel  état 
eftoient  mes  affaires  \  ôc  luy  ayant  dit  que 
je  n'eftois  que  Pilotte  (ur  un  Vaiflcau ,  il 
me  donna  une  fort  belle  Polacque  qu'il 
avoic  dans  le  Port,  me  dift  qu'il  vouloit 
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qu'avec  ce  Vaiffeau  j'allafTe  gagner  ma  vie,' 
&  qu'en  quelque  lieu  de  la  mer  que  j'ap- 
prendrois  qu'il  fuil  j'y  alkffe ,  &  qu'il  me 
feroit  du  bien.  En  achevanc  ces  paroles  il 
s'en  alla,  &  Iflbuf  Aga  me  mena  difner , 
&  après  me  fie  prendre  pofleflîon  de  la 
Polacque  ,  avec  laquelle ,  &  Tayde  de  quel- 
ques Mathelors  qui  me  furent  preftez  par 
le  Capitaine  du  Vaiffeau  dont  j'eflois  Pi- 
lotte,  nous  retournâmes  à  Alexandrie,  où 
ayant  pris  la  charge  que  nous  fouhaittions 
nous  fifmes  voile  vers  France  &  arrivâmes 
heureufement  à  la  Cioutat,  louant  &  ad- 
mirant fans  cefle  la  generofîté  d'un  fi  bon 
Patron. 

Enfin ,  Meffieurs ,  pour  finir  cette  nar- 
ration, je  trancheray  en  vous  difant  que 
deux  ou  trois  ans  fe  pafferent,  que  faifant 
des  voyages  fouvent  aux  Ports  principaux 
de  la  Méditerranée ,  j'acquis  avec  ma  Po- 
lacque quelques  commoditez  ,  &  ayant 
apris  que  le  Bafla  mon  Patron  après  fon 
terme  de  Rhodes  expire  eftoit  allé  à  Tu- 
nis pour  en  eftre  aufli  Baffa ,  je  me  refblus 
d'y  faire  un  voyage.  Je  ne  puis  vous  ex- 
pliquer 
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pliquer  les  carefTes  qu'il  me  fie ,  &  la  bien- 
veillance qu'il  me  tefmoigna,  lorfque  jel'y 
fus  voir  ;  toutes  les  marchandifes  que  je 
chargeois  pour  mon  compte  eftoient  e-- 
xemptes  des  dix  pour  cent  de  droit  de  for- 
tie,  que  toutes  les  autres  marchandifes 
payent,  il  n  y  avoit  point  de  contrebande 
pour  moy,  je  chargeois  ce  qu'il  me  plai- 
foit,  &  pour  comble  de  faveur  il  m'honora 
d'une  confiance  qui  n'eût  &  qui  n'aura 
peut.eftre  jamais  fà  pareille  d'un  Baffa  en- 
vers un  pauvre  miferable  comme  moy; 
ce  fut  (  fi  je  ne  me  trompe  )  au  troificme 
voyage  que  je  fus  à  Tunis,  il  ne  luy  ref- 
toit  plus  qu'environ  fix  mois  que  les  trois 
ans  de  fon  Règne  ne  fuffent  accomplis  -, 
un  jour  il  me  fift  appeller  en  fa  chambre, 
&  me  dit:  Loiiis,  depuis  que  je  fuis  Baffa 
de  ce  Royaume  ,  j'ay  amaffé  beaucoup 
d'argent  que  j'ay  deffein  d'envoyer  à  Rho- 
des auparavant  que  j'y  retourne,  afin  de 
divifer  mon  fait  à  caufe  des  rifques  de  la 
mer  ;  ôc  comme  il  n'y  a  homme  au  mon- 
de en  qui  j'aye  tant  de  confiance  qu'en 
£oy,  je  mets  la  meilleure  partie  de  ma 
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fortune  entre  tes  mains,  fans  craindre  au- 
cune infidélité  de  ta  part.  Enfuitte  il  me 
montra  cinquante  petits  barils  enfoncez, 
qu'il  me  dit  eftre  remplis  de  (equins ,  fuL 
tanins,  piftolles,  ôc  piaftres,  &  me  com- 
manda de  les  mener  à  Rhodes ,  &  de  re- 
tourner au  pluftoft.  Je  voulois  au  com- 
mencement tafcherdelen  difluader,  fon- 
dé fur  le  peu  de  forces  que  j'avois  dans 
mon  Vaifleau ,  &  le  rifque  qu  il  couroit  dç 
fe  fier  à  un  homme  de  rien  comme  moy, 
luy  difanc  que  je  m'eftonnois  fort  com- 
ment il  s'y  confioit,  veu  que  je  n'aurois 
pas  voulu  répondre  de  moy>mefme,  en 
une  affaire,  où  la  tentation  eft  fi  violente^ 
6c  la  fortune  fi  grande  &  fi  affeurée.  Mais 
toutes  mes  raifons  n'ayant  de  rien  fervy, 
il  fallut  partir  j  grâces  à  Dieu  je  fis  le  voya- 
ge, fans  mauvaifè  rencontre ,  confignay 
l'argent  à  Rhodes  &  retournay  à  Tunis , 
où  vous  pouvez  juger  de  quelle  façon  je 
fus  receu.  Ce  généreux  Seigneur  m'ayanc 
tenu  quelques  jours  auprès  de  luy  ^  me 
donna  enfin  permrflion  de  m'en  retourner, 
&  afin  que  j'euffe  occafion  de  me  reflentir 
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toute  ma  vie  de  fa  libéralité^  il  me  fît  char- 
ger mon  VaifTeau  de  grain,  &  autres  mar* 
cliandifes,  fans  qu'il  m  en  couflafl  aucune 
chofe.  Me  voila  donc  party  de  Tunis  avec 
du  bien  fufîfammenc  pour  couler  le  refle 
de  ma  vie, avec  commodité.  Je  meditois 
défia  un  bel  eftablifTemenc  en  ma  patrie, 
ôc  contre  ma  propre  inclination,  je  pro- 
jettois  de  m'arrefter  ôc  de  me  fixer  j  mais 
j'efprouvay  bien-toft  que  les  defTeins  des 
hommes  font  mal  fondez,  lors  qu'ils  n'ont 
point  d-autre  apuy  que  l'inconftance  de  la 
mer.  A  peine  avions-nous  perdu  de  veuë 
les  coftes  de  Barbarie  qu  un  grand  vent 
de  Sirocq  nous  accueille,  avec  telle  furie 
que  quoy  que  nous  n  eufîîons  point  d'au- 
tre voille  que  la  petite  du  trinquet,  nous 
traversâmes  la  Mediteranée  en  un  jour  ôc 
demy.  Mais  cette  diligence  fut  nôtre  mal- 
heur, car  lorfque  nous  fûmes  à  la  veuë  d'I- 
talie, la  tourmente  fe rendit  telle,  que  ne 
pouvant  plus  tenir  les  voilles ,  ny  gouver- 
ner, nos  mafts  ,  &  noflre  timon  eftans  bri- 
zez  ,  nous  fufmes  jettez  fur  la  cofte  vers 
yia  Regio^  mon  VaifTeau  fut  fracafTé,  ôc 
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tout  mon  bien,  &  mes  beaux  projets  dé 
fortune  abîmez  au  fond  de  la  mer,  trop 
heureux  de  m'eftre  fauve  à  la  nage  ^  avec 
quelques-uns  de  mes  matelots.  Méfiant 
un  peu  repofé  fur  le  rivage  je  pris  le  che- 
min de  Rome,  où  j'avois  quelques  amis, 
j  apris  en  arrivant  que  le  Pilotte  Real  des 
Galères  du  Pape  femouroit,  &  comme  )çC. 
tois  en  quelque  réputation  pour  la  connoif- 
fànce  de  la  mer,  j  obtins  cet  employ  avec 
facilité  à  l'aide  de  mes  amis  :  j'en  ay  fait  la 
fondiofi  prés  de  quatre  ans,  &  laurois 
continuée ,  mais  ayant  fçeu  que  le  Roy  a 
deffein  de  reftablir  {es  Galères  comme  el- 
les eftoient  autre- fois,  j'ay  crû  que  je  de- 
vois  tout  quitter  pour  venir  offrir  mon  ta- 
lent &  mes  fervices  à  mon  Prince  légiti- 
me j  &  c'eft ,  Meflieurs ,  ce  qui  m'amène 
icy  avec  ce  paffeport  de  Sa  Sainteté  &  ces 
lettres  de  recommandation  du  Cardinal 
Antoine  vers  Monfieur  le  Cardinal  Maza- 
rin  :  comme  je  fçay  qu'il  eft  difEcille  d'a- 
border fon  Eminence,  je  cherchois  en  me 
promenant  dans  la  Place  quelque  con- 
noilTance  pour  me  donner  confeil  fur  ce 
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^ue  j'ay  à  faire  -,  &  au  point  que  je  Com- 
mençois  à  m'en  inquietter  un  peu ,  j'ay  de 
bonne  fortune  rencontré  Monfieur 
avec  qui  j'ay  autrefois  vefcu  quelque  temps, 
chez  le  Conful  de  Tunis.  Le  Capitaine 
Loiiis  Marot  finit  ainfi  le  récit  de  fes  a- 
vantures  :  les  uns  les  admirèrent,  les  autres 
louèrent  Dieu  de  l'avoir  tiré  de  tant  de 
périls ,  ôc  tous  s'offrirent  de  le  fervir  en  ce 
qu'ils  pourroient.  En  ce  moment  on  fc 
fèpara  pour  aller  chacun  où  fa  charge  l'ap- 
pelloit  3  &  quelques  mois  après  Loiiis  Ma- 
rot fut  pourveu  (  non  fans  traverfes  )  de 
la  charge  de  Pilotte  Real  des  Galères  de 
France ,  fut  bien  connu  du  Roy  qui  l'ho^ 
nora  d'une  belle  Médaille  d'or ,  &  luy 
donna  mefme  une  bonne  fomme  d'argent 
pour  le  mettre  en  eftat  de  le  fervir.  Cet- 
te bonne  fortune  mérite  bien  qu'on  ne  la 
trouble  point,  &  que  fans  pouffer  noflre 
curiofité  plus  avant  ^  nous  en  laifTions  joiiir 
celuy  qui  l'avoit  fi  bien  mérité. 


F  I  N. 


EXTRAIT  DV  PRIVILEGE 

du  Roy, 

PAR  Grâce  &  Privilège  du  Roy  don- 
né à  Paris  le  deuxième  Juin  1675.  figné 
Boéiois  3  &  fcellé  du  grand  Sceau  de  cire 
jaune.  Il  eft  permis  à  A.  D.  D.  de  faire  Im- 
primer &  débiter  un  Livre  intitulé ,  les  Beau- 
tBT^  de  U  Perfè ,  avec  U  Cune  du  Pays  ^  plu- 
fieurs  Bftampes  ,  &  ce,  durant  le  temps  de 
fix  années  confecutives ,  avec  defFences  à 
tous  autres ,  d'imprimer ,  vendre,  &  débiter 
ledit  Livre,  &  Eftampes,  ny  les  contrefaire 
fous  quelque  prétexte  que  ce  foit,(àns  la  per- 
miffion  de  lexpofant  ou  de  ceux  qui  auront 
droit  de  luy,  àpeine  de  mil  livres  d  amande 
&  confifcation  des  exemplaires,  &  de  tous 
dépens ,  dommages ,  &  interefts ,  ainfi  qu'il 
eft  porté  plus  au  long  par  ledit  Privilège. 

Kegiflré  fur  le  Lièvre  de  h  Communauté 
des  Imprimeurs  (^  Libraires  de  Paris ,  le 
3.  Aou[i   1673.  fuivmt  tÂrreft  du  Par^ 


lemmt  ^  du  8.  A^vril  1655.  t^celuy  du  Con^ 
feil  Pri'vé  du  Roy  y  du  17.  Février  1665. 
Signé  y  THJERRT  ,   Syndic. 

Et  ledit  A.  D.  D.  a  fait  part  dudit  Pr'u 
vilege  au  Sieur  Gervais ,  Clouzier,  Mar- 
chand Libraire  à  Paris,  pour  enjoiiirfui- 
vant  les  conventions  faites  entr  eux; 

Ache^é  d  imprimer  pour  la,  première  fois 
le  huiSiéme  Aoufi  i6ji. 


^?^^^: 


;sLk 


